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INTRODUCTION. 


Ijn sortant du monde romain', le 
premier peuple qui , sur ses débris , 
se lève puissant et victorieux , c’est le 
peuple français ; nous devons donc 
commencer l’histoire de l’Europe 
moderne par celle de la France , 
puisque c’est en France que nous 
suivrons les premiers pas de la ‘civi- 
lisation et de la grandeur Euro- 
peenne. 

La gloire de notre nation ne craint 
aucune comparaison avec celle de 
Rome mous pouvons fièrement op- 
poser notre Clovis à son Romains^ 
Charles-Martel à Camille , Charle- 
magne à César. 

INos Godefroy, nos Raimond, nos 

M 



célèbres par leurs vertus autant que 
pa r leur habileté ; Fimmortel Bossuet, 
le touchant Fénelon, l’illustre Mon- 
tesquieu, le sublime Corneille, l’ini- 
mitable Racine , ce Montaigne si 
original , ce Molière et ce naïf La- 
fontaine qui n’ont point eu de rivaux 
dans leur genre ; Voltaire si étonnant 
par l’universalité de son génie ; enfin 
un nombre prodigieux d’écrivains 
brillaus, d’ingénieux moralistes, de 
poètes harmonieux , de savans pro- 
fonds et d’éloquens orateurs , ne nous 
laissent rien a envier pour les palmes 
de la chaire , du barreau , de la tri- 
bune , du théâtre, et pour toutes les 
couronnes que décernent les muses. 

Nos découvertes dans les sciences, 
nos progrès dans les arts , le per- 
fectionnement de l’agriculture et de 
toutes les industries , le pinceau des 
‘ David et des Gérard , le ciseau de 
Iloudon, de Pigal el de leurs émules* 


la création de nos machines , la di- 
versité de nos métiers , les prodiges 
de nos manufactures , la destruction 
de -tout esclavage , la variété et la 
multiplicité des jouissances qui em- 
bellissent la vie des citoyens de tous 
les rangs , des laboureurs comme 
des citadins , nous feraient trouver 
aujourd’hui , si elles reparaissaient , 
Athènes sauvage, et Rome barbare. 

Soyons donc fiers de notre siècle 
et de notre France, de cette France 
que l’Europe liguée a tant redoutée 
dans ses triomphes, qu’elle respecte 
encore après ses défaites , et que ses 
efforts réunis ont ébranlée sans pou- 
voir l’anéantir. 

Mais que notre juste fierté ne jette 
‘point un œil de dédain sur notre an- 
tique origine ; n’imitons pas la plu- 
part des historiens qui ne font remon- 
ter nos;souvenirs que jusqu’à Clovis \ 
montrons - nous moins injustes pour 
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les auteurs de toutes nos races ; nous 
descendons tous des Gaulois , des 
' Piomâins, des Germains et des F rancs ; 
notre nom , notre langage, nos mœurs 
sont nés de leur mélange; nos ca- 
ractères, nos lois, nos coutumes, nos 
vices , nos vertus en conservent en- 
core des traces indélébiles. 

Une partie du droit romain nous 

F f * 

régit jusqu’à présent; nos poésies 
doivent leur charme à. l’ancienne 
mythologie grecque et latine; nos ju- 
rés nous rappellent l’antique égalité 
des Francs; nos duels, leur belli- 
queuse indépendance. 

Nos croisés en Palestine, nos rois 
conquérans de l’Italie , notre inva- 
sion aventureuse en Egypte , la prise . 
de Rome même réveillent le souvenir 
des Sigovèze , des Bellovèze et des 
Brennus. 

Les fées gauloises amusent encore 
notre enfance ; nos pontifes, succé- 
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dant autrefois en Gaule à la préémi- 
nence et à la puissance des druides , 
inspirent toujours aux peuples une 
juste vénération , même après la 
cliute des abus d’une domination 
ambitieuse. 

Les nobles , ducs * comtes et ba- 
rons français ont hérité long - temps 
dans notre patrie de l’influence et 
du pouvoir qu’exerçaient en Gaule 
les sénateurs , les grands , les chefs, 
entourés d’Ambactes ou de dévoués 
et nombreux Soldurii , ainsi que de 
l’autorité des Antrustions et des 
Leudes parmi les Francs : aujour- 
d’hui même encore, réduits à la seule 
puissance des souvenirs , plusieurs se 
rappellent avec fierté et regrettent 
trop vivement ces temps chevale- 
s resques où ils dominaient les peuples 

et combattaient les rois : enfin , en 

+ ' 

France ainsi que dans la Gaule , les 
femmes , loin d’être asservies , exer- 
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cent un grand empire sur nos mœurs 
et reçoivent une espèce de culte 
d’autant plus durable qu’il est plus 
moral et plus épuré* 

Remontons donc orgueilleusement 
à la source de notre existence et de 
notre gloire; saluons avec respect nos 
vieux et rustiques monunicns ; pé- 
nétrons dans les vastes et sombres 
forets qui ombrageaient noire ber- 
ceau; et avant d’écrire les fastes de la 
France, parcourons rapidement ceux ». 
des Gaulois et des Francs nos aïeux. 

Le urs fables n’ont pas le charme 
séduisant de celles d’Hésiode et d’Ho- 
mere; mais elles sont peut-être moins 
absurdes que celles des adorateurs 
d’Isis , des farouches Pélages , et des 
grossiers fondateurs de Rome. 

L’Hercule gaulois est plus moral 
que l’Hercule grec : au lieu d’une 
massue, il porte attachée à sa bouche 
une chaîne , emblème heureux du 
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pouvoir de la raison et de l’élo- 
quence. 

Notre Theutalès remplit dans les 
cieux la même mission que Mercure. 

Esusest sanguinaire comme Mars, 
mais moins débauché que Jupiter. 

Les Gaulois rendaient à Minerve 
le même culte que les Grecs. 

Nos fées sont plus attrayantes que 
les sy billes. 

Le gui de chêne , par ses mer- 
veilles , choque moins le bon sens 
que ce clou sacré , enfoncé solennel- 
lement par les dictateurs à la porte 
des temples pour éloigner la peste ; 
et l’image de Bérécynthie promenée 
dans les champs gaulois, ainsi que les 
chrétiens y portèrent depuis celle de 
la vierge de Nanterre pour appeler 
sur eux la rosée du ciel, plaît davan- 
tage à l’imagination que le culte sé- 
vère de Cybèle et de Yesta. 

Revenons donc à présent sur nos 
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pas y et reportous nos regards sur 
cette époque désastreuse où la ruine 
de Rome parut replonger dans le 
chaos le mode civilisé. . 

Les antiques monument, les mys- 
térieuses et gigantesques grandeurs 
de FEgyple sont loin de nous ; nous 
avons vu naître et mourir F empire de 
Cyrus ; les héroïques et riantes fables 
de la Grèce ont disparu , *la nation 
des miracles > le peuple de Dieu lan- 
guit dispersé ; l’orgueilleuse Car- 
tbage est détruite. 

Nous avons suivi tous les pas du 
colosse romain depuis son berceau 
jusqu’à sa tombe; nous avons décrit 
son accroissement rapide , son habi- 
leté profonde ? sa force, sa gloire, sa 
grandeur, sa liberté, son luxe, sa 
corruption , sa décadence , sa servi- 
tude; nous entendons encore le bruit 
de sa chute y et nous venons de voir 
ses derniers débris écrasés dans By- 

TOME XXVI. !.. 
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zaRce par les farouches enfans de 
Mahomet. 

Au signal de la destruction de 
l’empire romain en Italie , l’Occident 
est devenu la proie des sauvages 
guerriers du nord ; une moitié du 

monde s’est vue esclave et mttsulma- 

, . * % 

ne , l’autre chrétienne , mais barbare ; 
les arts , les lumières , les richesses, 
la civilisation de tant de siècles ont 
fui devant le fer des Celtes et des 
Scandinaves \ l’Olympe est sans Dieux, 
le Parnasse sans Muses. 

Le voile sombre de l’ignorance 
s’est étendu sur ces belles contrées 
où les sciences jetaient naguère un si 
vif éclat : ce Capitole ou montaient 
tant de triomphateurs , ce Forum où 
Cicéron enchaînait par son éloquence 
une foule attentive , cette superbe 
Rome que Virgile enorgueillissait en 
ressuscitant les héros troyens , cette 
cité célèbre où les vers harmonieux 
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d’Horace disposaient le cruel Octave 
à faire chérir le pouvoir d’Auguste, 
où le sévère Tacite faisait pâlir les 
tyrans *, ne retentissent plus que des 
cris de guerre des Hernies , des Goths 
et des Lombards. 

L’indomptable Espagne a succom- 
bé sous les coups des Suèves , des^ 
Yisigoths j les Vandales l’ont tra- 
versée pour ravager l’Afrique; enfin 
la Gaule , depuis long -temps plus 
tranquille, plus riche, plus florissante 
que lltalie, la Gaule inondée par 
un torrent dévastateur de Goths , 
de Bourguignons, de Huns, d’ Alle- 
mands, d’Alains et de Francs , a vu 
ses champs dépouillés, ses écoles dé- 
sertes , ses temples renversés , ses 
cirques détruits , ses villes incen- 
diées. 

» . 

La Gaule , jadis la terreur de 
Borne et l’effroi de l’Asie ; la Gaule, 
qui coûta dix années de travaux à 
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César; la Gaula, rempart inexpu- 
gnable -de Tempire contre les Ger- 
mains; la Gaule, si heureuse sous les 
Antonins,si paisible sous Constance, 
si chère à Julien, la Gaule est deve- 
nue l’esclave de mille tyrans. 

Nous la voyons couverte d’épaisses 
ténèbres , mais elle n’est qu’abattue 
et non détruite ; à la lueur san- 
glante des glaives meurtriers qui se 
choquent dans son sein , admirons 
ses efforts pour se relever! Bientôt 
elle va civiliser ses farouches vain- 
queurs; bientôt cette Gaule fameuse, 
se frayant une nouvelle route à la 
gloire , va , sous le nom brillant de 
France, disputer encore à Rome son 
antique renommée , fonder un nou- 
vel empire d’Occident, servir d’exem- 
ple au’ monde par ses lois , l’étonner 
par ses triomphes , l’éclairer par ses 
chefs - d’œuvre , l’enrichir par son 

commerce , et répandre la spleçideur 
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de sou noui et de ses armes jus- 
qu’aux extrémités de la terre. 

C’est de cette France prospère que 
doit s’élever un nouveau monde plus 
durable , plus riche , plus puissant , 
plus éclairé que l’ancien ; c’est de 
cette France glorieuse que sortiront 
tant de royaumes célèbres , tant de 
génies immortels ; c’est de cette 
France, capilole des héros modernes, 
asile des sciences , musée des arts, 
panthéon de tous les talens, que nous 
allons retracer l’histoire. 

Qu’à ce beau nom de France la 
vieillesse se glorifie par ses souve- 
nirs! que l’àge mûr suive avec fierté 
les progrès de la grandeur , toujours 
croissante pendant quinze siècles , 
d’un empire qui ne laisse point en- 
core prévoir sa décadence ! que la 
jeunesse surtout étudie avec ardeur 
ces fastes d’un pays dont elle est l’es- 
poir. 
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Puisse ce vaste tableau que nous 
allons offrir , puisse cette histoire , 
rapide de la France antique et mo- 
derne inspirer à nos jeunes lecteurs 
la; vénération pour la vraie piété , 
l’horreur du fanatisme , le respect 
pour nos lois et pour nos rois Rat- 
tachement inviolable a la liberté, et 
surtout l’amour sacré de la patrie ! 
Ç’est lui seul qui me dicte cet ou- 
vrage ; c’est lui seul qui me donne 
quelque espoir de succès ; et en cédant 
à son inspiration , je n’invoquerai 
d’autre muse que la vérité. 

* • * i 

• * . 
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HISTOIRE 


DE FRANGE 


GAULOIS. 


CHAPITRE PREMI 


ORIGINE , MOEURS , LÉGISLATION ET C 

' *• *. 

DES GAULOIS. 


ll/N lisant l’histoire des peuples anciens 
de l’Orient, de la Grèce et de l’Italie , on 
voit que les plus illustres , semblables aux 
grands fleuves , sortent d’une source fai- 
ble , obscure et presque ignorée , que l’or- 
gueil et la crédulité ont vainement cher- 
ché à grandir par des prestiges, et à 
illustrer par des fables. 

• Une famille errante donne naissance 
au peuple juif ; l’Égypte se peuple peu h 
peu pay des tribus pastorales qu^ poli- 
cent quelques prêtres , et qu'illustrent 
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quelques lieureux guerriers ; leur origine 
se perd ainsi que celle du Nil dans les sa- 
bles de l’Éthiopie. 

L’Asie , condamnée daiis tous les temps 
à la servitude , et corrompue avant d’être 
civilisée, cherche inutilement dans les té- 
nèbres le commencement de ses fastes. 

« 

Sémiramis, Ninus, Nabuchodonosor, ac- 
croissent leur empire sans l’éclairer, et 
depuis Cyrus les monarques d’Orient 
appesantissent encore les chaînes de leurs 
peuples , en les étendant et en Iris ren- 
dant plus brillantes. 

La Grèce, long- temps habitée par des 
sauvages nourris de glands, reçoit des 
navigateurs d’Égypte ses dieux , ses lois 
et ses héros. L’orgueilleuse Carthage est 
bâtie par une femme et par quelques Ty- 
riens fugitifs. 

Un chef de pâtres et de brigands est 
le fondateur de cette bourgade de Rome, 
qui depuis fut la reine du monde. 

La nation gauloise seule semble n’avoir 
point eu d’enfance ; elle apparaît dans la 
nuit des temps , comme une ombre gi- 
gantesque ; la première impression qd’eiie 
produit , c’est l’effroi ; ses premiers pas 
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sont des invasions ; scs premiers chefs , 
des conquérons : le premier regard qu’on 
jette sur eux frappe d’étonnement par 
l’étendue de leur territoire , par la force 
de leur population , et c’est la terreur de 
leurs armes qui fait prononcer pour la 
première fois leur nom à l’Italie conquise, 
à la Grèce ravagée , à l’Orient tribu- 
taire. 

A quelque époque qu’on remonte, on 
voit toujours cette nation guerrière, que 
le sort destinait à faire trembler le peuple- 
roi , et à lui succéder, occuper la vaste 
étendue de pays située entre les Pyrénées, 
l’Océan, les Alpes et la Méditerranée. 

Le Piémont s’en trouvait séparé ; mais 
elle comprenait l’Helvétie et la Batavie , 
et sa position s’étendait du 4^ e an 52 ° de- 
gré de latitude , et du i 3 c au 27 e de lon- 
gitude bientôt ses c armes y réunirent le 
nord de l’Italie , que les Gaulois disputè- 
rent pendant-deux siècles aux Romains. 

Les autres peuples, frappés de la gran- 
deur gauloise, et ne pouvant connaîlre 
son origine , lui en cherchèrent et lui en 
prêtèrent une fabuleuse. Ainmien Mar- 
celliu prétend que la Gaule désçrtef* avait 
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été peuplée par des Grecs dispersés après 
le siège de 'Troie. D’autres donnaient à 
'la Gaule pour fondateur , Hercule , suivi ~ 
. de quelques Doriens. 

Les druides disaient qu’une partie de 
* leurs ancêtres était indigène, et l’autre 
venue des contrées situées au-delà du 
Rhin. Plusieurs auteurs chrétiens les fout 
descendre de Gomer et de Japhet. Enfin, 
selon la tradition fabuleuse la plus répan- 
due dans la Gaule par les Romains et 
par la colonie phocéène qui s’établit à 
Marseille, les Gaulois descendaient d’un 
. roi nommé Mânus , dont le fils Saturne 
se révolta et fut battu par Titan son frère; 
Jupiter à son tour vainquit Titan et ren- ' 
dit le sceptre à Saturne ; depuis , ce même 
Saturne s’étant vu forcé , par la révolte de 
ses sujets, à s’enfuir en Italie, Jupiter 
donna la Gaule à Pluton, que les Gaulois 
appelaient Dis ou Tis , et dont ils se di- 
saient issus. Aussi cette croyance les rem- 
plit d’une vénération superstitieuse pour 
les ténèbres ; ils ne comptaient le temps 
que par les nuits, et prenaient pour tem- 
ples les plus sombres forêts. 

Célàr assure qu’après Pluton, Mercure 
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était le Dieu que les Gaulois respectaient 
le plus ; ils le nommaient Theu ta tès , et le 
regardaient comme leur premier légis- 
lateur. 

Ce qui est certain, c’est qu’avant Alexan- 
dre-le-Grand les anciens n’avaient de no- 
tions exactes que sur l’Italie , la Grèce , la 
Sicile, l’Egypte, l’Asie mineure , l’Espa- 


gne et les côtes d’Afrique ; ils*.di visaient 
vaguement le reste de 4a terre en quatre 
parts ; ils plaçaient l’Inde à l’oriént, l’É- 
thiopie au midi , la Scythie au nord, et la 
Celtique à l’occident. 

Selon Strabon , les Celtes s’étendaient 
eu traversant la Gaule , depuis le nord > 
de la Batavie jusqu’au détroit de Cadix ; 
il leur assignait à l’orient , pour limites , 
laYistule, qui les séparait des Scythes. 

Aristote donnait le nom de Celtes aux 
Germains et aux Gaulois : celte opinion 
fut long-temps générale , quoique plu- 
sieurs écrivains célèbres séparassent les 
Celles des Ibères , des Illyriens et des 
Bretons. César fut le premier qui distin- 
gua positivement les Germains des Celtes 
ou Gaulois ; il donnait à ceux-ci le Rhin 
pour limite. 
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* 2 .( 

On- voit dans Appien que la Celtique , 
située à l’occident de ce fleuve, avait pris 
le nom de Gaule , comme les Celtes à 
l’orient s’élaicnt donné celui de Ger- 
mains. 

Ces contradictions peuvent s’expliquer 
facilement par les invasions successives 
des hordes du Nord et de l’Orient qui 
bouleversèrent si souvent la distribution des 
peuples dans les vastes contrées placées 
entre le Rhin et la Vistule : les peuples y 
changèrent continuellement de territoire , 

, de fortune et de dénomination. Chaque 
tribu , chaque ligue ou confédération prit 
un nom différent ; celui des Celtes s’y 
perdit ; les Gaulois long-temps invaincus 
le conservèrent seuls : mais dans la suite, 
cédant à la fortune de Rome, ils devin- 
rent Romains, reçurent après, par une 
autre conquête , le nom de Francs , et 
gardèrent enfin celui de Français. 

Les anciens faisaient venir le nom de 
Celtes de.Celtus, fils d’Hcrcule et de Cel- 
tina , qui rendit à ce demi-dieu les bœufs 
que lui avait volés Ge'rion. Quelques écri- 
vains modernes attribuent l’étymologie 
« du nom Celtes au mot grec kelos , qui 
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veut dire rapide ; d’autres au mot zclt , ou 
tente en langue celtique : ce qui est plus 
probable, c’est que le nom de Cëltes ve- 
nait du mot kalt, ou froid , et qu’on 
nomma ainsi généralement les peuples 
du Septentrion. 

L’origine du nom des Gaulois n’est pas 
mieux connue ; les uns l’attribuent à la 
corruption du mot kalt; d’autres à celui 
de gelt ou valeur ; d’autres au mot gai 
ou lait, parce que ce nom rappelle la 
blancheur de la peau des peuples du Nord ; 
enfin quelques auteurs prétendent que les 
Romains donnèrent à nos aïeux le nom 
de Gallus , parce qu’ils trouvaient quel- 
que ressemblance entre la crête du coq 
et la chevelure que les Gaulois avaient 
l’habitude de rassembler sur le sommet de 
leur tête. 

De tout temps on a vanté l’heureuse 
température de notre patrie; cependant il 
paraît qu’autrefois la Gaule , couverte d’é- 
tangs et de forêts, était beaucoup plus 
froide que la France actuelle ; des armées \ 
entières y passaient avec leurs chariots 
les fleuves sur la glace; mais la nature 
l’avait rendue fertile avant qu’elle devînt 

TOME XXVI. i... 
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riche par la population et par l’indus- 
trie. 

On y voyait des vignes fécondés , de gras 
pâturages, des fruits de tout genre, des 
arbres de toute espèce , de nombreuses 
salirfes , des eaux thermales renommées ; 
les montagnes qui la bornaient au midi 
contenaient de riches mines de fer et 
d’or. 

Les forêfs gauloises étaient remplies de 
porcs^, de bisons , de taureaux sauvages 
très féroces ; il s’y trouvait alors en abon- 
dance un animal dont la race paraît per- 
due, qu’on appelait alcée , et qui tenait à la 
fois du cerf et du chameau. Les prairies 
émaillées de fleurs nourrissaient un grand 
nombre d’abeiîles : les Phéniciens, les Car- 
thaginois et les Grecs venaient chercher, 
sur les cotes de la Gaule, de la cire, du 
bétail , des cuirs , des bois de construction 
et des paillettes d’or charriées par les ri- 
vières. 

Long-temps les* nombreux babilans 
des Gaules n’eurent pour logement que des 
cavernes et des creux d’arbres ; leur pre- 
mier luxe fut des huttes qu’ils rassemblè- 
rent eu bourgades. 
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Marseille se vantait d’avoir civilise' la 
Gaule ; cependant , avant la fondation de 
c£tle ville, cette vaste contrée était cou- 
verte de villages : des le temps de la 
guerre des Cimbres on parle de villes gau- 
loises dont l’histoire cite les noms; il fal- 
lait même que celle d'Alise en Bourgo- 
gne fût très-ancienne, puisque Diodore de 
Sicile raconte qu’Hercule la fonda , que la 
beauté d’une femme de ce lieu l'enflamma, 
qu’il l’épousa, et en eut un fils célèbre 
nommé Galatus , qui donna son nom au 
peuple et au pays. 

Les Gaulois, déjà civilisés, déjà logés 
dans des bourgs et dans des cités, conser- 
vèrent long-temps l’usage de serrer leurs 
récoltes dans ces vastes souterrains qu’ils 
avaient jadis habités, et ce fut une de ces 
cavernes qui servit d’asile à l’illustre Epo- 
nine, lorsque cette courageuse Gauloise 
déroba pendant plusieurs aimées la tête 
de son époux Sabinus aux vengeances de 
Yespasien. 

La nourriture des Gaulois étoit simple 
et grossière; elle se composait de laitage, 
de fromage , de miel , des produits de 
leur pêche et de leur chasse ; les peaux des 
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animaux ïeur servaient de lit et de siégé ; 
ils déchiraient les tiandes avec leurs mains: 
lèur boisson la plus commune était une 
sorte de biéle faite avec de* l’orge fer- 
-mentée qu’ils nommaient cervçise ; les 
femmes employaient l’écume de cette li- 
queur pour blanchir leur teint. 

Dans les festins une seule coupe servait 
à la ronde à tous les convives. La sobriété 
était en honneur chez les Gaulois - ils pu- 
nissaient l’intempérance ; on regardait 
comme une honte l’embonpoint excessif 
qui eu est la suite, et la loi soumettait à •*- 
une amende le Gaulois quand son corps né 
pouvait tenir dans une ceinture dont la 
mesure élçtit fixée. 4 

Les travaux de l’agriculture et du mé- 
nage étaient le partage des femmes^ les 
combats , les plaisirs et le repos celui des 
hommes : la passion de ceux-ci pour la 
chasse, pour la guerre, pour les exercices 
vibleus , contribuait avec leur tempérance 
à leur donner cette taille élevée , cette 
force prodigieuse , qui les rendaient l’ef- 
froi des autres peuples. 

Tous les auteurs anciens les représen- 
tent comme des géansj les Romains les 
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comparaient à des éléphans , et plaçaient 
les prisonniers de cette natipn sur le front 
de leurs lignes pour servir de signaux aux _ 
évolutions. 

La taille commune des Gaulois s’élevait 
de six à sept pieds ; ils avaient la peau très- 
blanche , les yeux bleus , les cheveux 
blonds , le regard farouche , la voix forte 
et rude : Athénée cite leurs femmes pour 
les plus belles de toutes les barbares. 

Ils regardaient la bravoure comme la 
première des vertus ; la guerre semblait 
être leur élément , et toujours ils se bat- 
tirent entre eux lorsqu'ils n'avaient point 
d’ennemis étrangers à combattre : la pre,- 
inière place dans les assemblées, dans les 
festins, était donnée au plus vaillant', et 
le désir ardent d’obtenir cet honneur ex- 
citait sans cesse entré eux de bruyantes 
querelles qui ensanglantaient souvent leurs 
repas et leurs fêtes. Y 

La loi du plqs fort était la loi gauloise ; 
tout droit semblait donné par la victoire et 
perdu par la défaite ; Brennus ue le Ht que 
trop entendre aux Romains par ce mot fu- 
neste : Malheur aux vaincus : aussi la 
bonté de ne pouvoir vaincre les rendait 
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furieux , et souvent on les vit , lorsque 
leurs épées étaient brisées, se jeter désar- 
més sur les Romains et les étouffer dans 

i * 

leurs bras. 

tin peuple gaulois vaincu par Marcius 
massacra ses femmes, ses enfans, et se jeta 
après eux sur des bûchers qui confondi- 
rent leurs cendres. 

Dans leur lutte contre César, on vit les 
habitans du Berri ( les Berruyers) incen- 
dier vingt de leurs villes pour arlamer les 
Romains. La plupart du temps ils tuaient 
leurs blessés pour les dérober à l’esclavage. 

Le courage dcsl Gauloises n’était pas 
moins célèbre que celui de leurs époux ; 
elles les suivaient à la guerre , les animaient 
dans l’attaque , les arrêtaient dans la fuite, 
et lorsque tout espoir semblait perdu , 
elles tuaient leurs enfans , et s’en servaient 
comme de massues pour repousser les vio- 
lences de l’ennemi. 

Cbiomara , captive d’un officier qui 
voulait l’outrager, le poignarde, lui tran- 
che la tête , traverse le camp ennemi , re- 
joint son époux, et jette à ses pieds le 
trophée sanglant qui prouvait à la fois son 
audace et sa vertu. 
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Un prince nommé Sinorix avait assas- j| 

sine le tétrarque gaulois Sinatus , époux ^ 

<le Cannna ; il voulait forcer cette veuve 
inconsolable à l’épouser; la Gauloise fu- 
rieuse dissimule son dessein de vengeance , 
pour en assurer le succès, elle feint de 
consentir aux vœux du meurtrier, le con- 
duit à l’autel de Diane , lui présente la 
coupe de l’hymen , boit ainsi que lui le pri- 
son qu’elle y avait versé , remercie la 
déesse d’avoir favorisé sa vengeance , et 
meurt en disant à Sinorix expirant : ' 

,« Barbare , au lieu d’entrer dans ce lit nup- , 

» liai que lu voulais souiller, descends avec 
„ moi dans la tombe que j’ai creusée sous 

» tes pas. » 

Tant que les Gaulois conservèrent cette 
âpreté de mœurs et de courage , ils répan- 
dirent partout la terreur : les Romains les 
comparaient à la foudre. 

Au seul bruit d’une guerre avec eux, le 
sénat nommait un dictateur; on ouvrait le 
trésor sacré ; toute dispense de service ces- # i 

sait même pour les prêtres et pour les 
vieillards ; et dès que le chant guerrier des 
Gaulois retentissait dans les plaines de 1 1- 
lalie , le Capitole semblait encore s cbian- 
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1er sur ses vieux fondemens. Le peuple-roi 

ne se regarda Comme maître du monde 
qu’après avoir conquis la Gaule, elce fut au 
seul César vainqueur des Gaulois qu’il crut 
pouvoir sans honte soumettre sa liberté. 

Les Gaulois, par un orgueil puéril et bar- 
bare , méprisaient la culture, l’industrie , 
l’étude ; dans l’intervalle de la chasse et 
des combats, le repos était leur seule vo- 
lupté. La conquête de l’Italie leur inspira 
pour le vin une passion funeste, et telle 
qu’on les voyait souvent vendre un esclave 
pour obtenir une cruche de cette liqueur. 

Habitués à un climat très-tempéré , ils 
redoutaient les chaleurs du midi, et ne 
pouvaient supporter la fatigue des longues 
marches : Annibal les comparait à la neige, 
qui se fond aux rayons du soleil ; il 
plaçait à leur tête des Espagnols, et der- 
rière eux des Carthaginois pour les forcer 
à ne point s’arrêter dans leur route. 

L’habitude de l’indépendance et de l’oi- 
siveté les rendait inconstans, légers ci cu- 
rieux; ce fut toujours leur caractère dis- 
tinctif. César raconte qu’ils harcelaient de 
questions tous les voyageurs , et , 'd’après 

leurs récits souvent mensongers , se déci- 

ha* 
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Paient témérairement à tenter les plus 
grandes entreprises. 

Présomptueux avant le combat , ils 
aimaient dans leurs défis à insulter l’en- 
nemi par leurs bravades ; quelquefois , en 
voyant s’avancer contre eux les légions 
romaines , ils s’asseyaient sur le champ de 
bataille , pour prouver le mépris avec le- 
quel ils attendaient leur attaqué ; se le- 
vant ensuite , jetant de grands cris , et 
choquant bruyamment leurs boucliers , 
ils s’encourageaient mutuellement par ce 
tumulte : leur bravoure devenait de la 
fureur , et leurs affreux liurlemens ré- 
pandaient plus de terreur que leurs 
armes. 

Cruels après la victoire , ils sacrifiaient 
une partie de îeurs captifs aux dieux in- 
fernaux. Si l’ennemi résistait à leur pre- 
mière furie , bientôt on les voyait se dé- 
courager ; ardens pour attaquer , ils ne 
savaient pas se défendre ; et leur retraite 
était précipitée comme leur attaque. 

Tous les auteurs , Polybe , Diodorc, 
Strabon , Plutarque , Silius Italicus , 
César et Dion Cassius , s’accordent sur 
ce point; ils disent tous que chez les 


Gaulois la terreur était sans limite , comme 
l’audace, et qu’ils passaient subitement 
de la témérité au découragement. 

L’ennemi vaillant excitait leur généro- 
sité ; mais ils se montraient sans pitié pour 
les lâches et pour les traîtres. Lorsque l’in- 
trépide Fabius osa descendre du Capitole et 
traverser leur armée pour accomplir sur les 
débris de Rome un vœu sacré, ils respec- 
tèrent sa vertu et lui laissèrent tranquille- 
ment consommer son pieux sacrifice ; mais 
lorsqu’une femme grecque eut livré Ephè- 
se à Breunus pour une somme d’or.con— 
sidérable, ce chef gaulois, maître delà 
ville , et pensant qu’on devait profiter de 
la trahison et punir les traîtres , ordonna à 
ses troupes d’assommer la perfide grecque 
en jetant sur sa tête tout i’or qu’on lui avait 
promis. 

Quoique les Gaulois , ne se fiant qu’à 
, leur courage et à leur force corporelle , 
dédaignassent d’imiter cet ordre savant, 
cejte tactique guerrière qui donna aux 
Romains l’empire du monde , on les vit 
quelquefois employer la ruse pour s’assurer 
la victoire , abandonner leurs camps et y 

laisser des boissons soporatives , afin d’é- 

4 * 
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gorger sans péril l’ennemi épuise' de dé- 
bauches et endormi. r . 

Lorsque le consul Postliumius marcha 
contre eux, ils déracinèrent les grands ar- 
bres qui bordaient sa route , et les laissè- 
rent debout y quand les Romains furent 
engagés dans la foret, un seul arbre poussé 
entraîna les autres, qui tombèrent sur la 
colonne, l’écrasèrent , et rendirent sa dé- 
faite aussi complète que facile. » 

Dans leurs invasions, leur passion pour 
le pillage n’épargnait ni les temples Ai 
les tombeaux, et 11e connaissait rien de 
, sacré ; mais dans leur pays on les voyait. . 
soumis aux prêtres, crédules, supersti- 
tieux, consultant le vol des oiseaux, rem- 
plis d’une aveugle confiance pour les pré- 
dictions des Druides, des Fées, et sou- 
mettant. quelquefois leurs enfans nouveaux 
nés à l’épreuve de l’eau, afin de s’assurer 
de la légitimité de leur naissance. 

Ce peuple , si redoutable à ses ennemis, 
était pour les voyageurs le plus doux et le 
plus hospitalier de la terre. La mort d’un 
étranger exposait à un châtiment double 
de celui qui était imposé au meurtrier 
d’un Gaulois ; et s’il arrivait que le voya- 
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geur éprouvât quelque perle dans une ha- 
' bifation , son hôte et toute la bourgade 
étaient assujettis, pour l’indemniser , à 
une forte* amende. 

Leurs vêtemens , simples comme leurs 
mœurs , se composaient d’une tunique de 
peau nommée sagum ou saye , sur la- 
quelle ils portaient dans l’hiver un manteau 
fourré, avec de larges pantalons qui renfer- 
maient leurs jambes , leurs cuisses et qui 
descendaient jusqu’à la cheville : ces am- 
ples vêtemens ne pouvaient pas gêner la 
liberté de leurs mouvemens ; cependant, 
soit dans le dessein d’être plus légers , soit 
par bravade , ils s’en dépouillaient sur le 
champ dè bataille et combattaient nus 
jusqu’à la ceinture. 

Un bonnet de poil était la seule coiffure 
des hommes ; les femmes en portaient une 
triangulaire ; leurs robes ne différaient de 
la saye que par leur longueur. 

Le guerrier gaulois , songeant plus à 
tuer l’ennemi qu’à se défendre , n’avait ni 
casque ni cuirasse; il ne couvrait son 
corps que d’un bouclier d’osier revêtu de 
cuir, dont il se servait comme d’un ba- 
teau pour traverser intrépidement les fleu- 
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ves les plus rapides. Ses armes offensives 
étaient la lance , les flèches , la hache , et 
des sabres d’une faible trempe , dont la 
longueur, embarrassante dans la mêlée, 
luttait avec désavantage contre le glaive 
court des Romains. 

Le luxe des hommes distingués par leur 
rang, par leur richesse ou par leurs ex- 
ploits , consistait en bracelets, en colliers , 
en anneaux d’or pour lesquels ils mon- 
traient une passion effrénée ; aus'si pqpr 
honorer leurs idoles ils les couvraient de 
ces ornemens , et lorsque lc^roi gaulois 
Catumandus entra dans Marseille, vou- 
lant se rendre Minèrve propice, il fit hom- 
mage à celte déesse d’un riche collier d’or. 

Uu luxe plus étrange et plus conforme 
à leurs mœurs barbares, était celui qui 
brillait dans leurs armées ; ils attachaient 
au bout de leurs lances et au cou de leurs 
chevaux les têtes de leurs ennemis immo- 
lés par eux dans les combats ; ces crânes 
enrichis d’or devenaient ensuite des vases 
pour leurs festins. 

Différens de tous les autres peuples, les 
Gaulois , possédant depuis un temps, im- 
mémorial un vaste territoire, remplirent 

tome xxvr. 2. 
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pendant plusieurs siècles les au 1res con- 
trées de la terre du bruit de leur nom et de 

■ 

la terreur de leurs armes ; on les voit oc- 
cuper une part considérable dans l’iiis — 

1 oire de toutes les nations, et cependant, 
lorsqu’ils brillaient au dehors d’un si grand 
éclat , leur histoire intérieure restait ob- 
scure et ignorée : à peine quelques faibles 
rayons de lumière percent dans l’antiquité 
au travers de ces nuages sombres qui sem- 
blaient couvrir celte Gaule conquérante , 
dont l’Asie, la Grèce et l’Italie voyaient 
avec effroi descendre tant d’orages. 

Au temps de leurs premières invasions , 
on voit parles récits des auteurs latins que 
toutes leurs tribus s’étaient réunies dans 
les Gaules sous un chef. Celte union fai- 
sait leur force; la liberté, l’égalité qui 
régnaient entre eux étaient prouvées par 
leur bravoure , par leur fierté , par les as- 
semblées danslesqiielles ils décidaient leurs 
expéditions et jugeaient quelquefois leur 
chef ; mais il paraît que peu à peu l’am- 
bition de leurs prêtres et celle de leurs 
plus puissans guerriers les désunit , 
changea la forme de leur gouvernement et 
le rendit à la fois théocratique et^iristocra- 
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tique, de sorte qu’ils perdirent graduelle- 
ment la plus grande partie de leur force 
et de leur liberté. 

Lorsqu’on connut mieux l’intérieur de 
la Gaule , c’est-à-dire au moment où les 
armes victorieuses des Romains y péné- 
trèrent , celte nation ne pouvait déjà plus 
Jeur opposer la vigueur qui naît de 
l’union et de l’égalité. La Gaule, cessant 
d’èlre un objet d’edroi , était devenue pour 
Rome une proie tentante et facile. 

César nous apprend que les pontifes 
gaulois , si célèbres sous le nom de Drui- 
des , se recrutaient toujours et choisissaient 
leurs novices dans la classe des Gaulois les 
plus distingués par leur naissance et par 
leurs richesses ; ainsi les nobles et les prê- 
tres formèrent dans l’état deux classes 
ou deux castes prééminentes , qui , suivant 
la marche naturelle des corps privilégiés, 
détruisirent graduellement l’indépendance 
des peuples. 

Conformément à l’antique usage qu’on 
retrouve daus tous les pays habités par 
les Celtes , les chefs les plus vaillaus se 
voyaient entourés de jeunes guerriers nom- 
més Ambactes ou Soldurii, qui s’atta- 
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chafbnt inviolablement à leur sort ; leur 
dévouement pour eux était sans bornes ; 

ils les suivaient dans toutes leurs expédi- 
tions , les couvraient de leur corps dans 
les combats, et regardaient comme une 
honte de leur survivre. 

Les chefs, à leur tour, remplissaient 
à l’égard de leurs Soldurii tous les devoirs 
de compagnons d’armes et de patrons ; ils 
les soutenaient dans leurs querelles, les 
soldaient avec une part du butin propor- 
tionnée à leurs services, et les récompen- 
saient soit par des terres 'Conquises, soit 
par des dons de chevaux , d’armes, de 
colliers et de bracelets. 

Ces chefs et leurs principaux Ambactes 
combattaient seuls à cheval : l’infanterie, 
autrefois la force des armées gauloises , 
ne fut plus en honneur; l’élite de la nation 
forma un ordre équestre qui prit bientôt 
la prééminence dans les assemblées com- 
me dans les camps. Telle fut l’origine de 
la noblesse gauloise dont l’autorité s’accrut 
par son union avec le sacerdoce ; de sorte 
que la Gaule , autrefois si libre , si fière , si 
redoutable , ne présentait plus aux regards 
de ses ennemis que le spectacle d’une 
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aristocratie brillante, belliqueuse, mais 
faible, orgueilleuse, turbulente et anar- 
chique. ? 1 , 

César assure que de son temps toute 
l’autorité était entre les mains des nobles 
et des prêtres, et que le peuple se trouvait 
dans un état peu différent de la servitude. 

Tandis que les nobles se saisissaient 
de l’autorité militaire, les Druides s’étaient 
emparés du pouvoir législatif et judiciaire. 
César nous apprend que ces pontifes déci- 
daient des dilférens relatifs aux propriétés , 
qu’ils jugeaient toutes les causes , punis- 
saient tous les crimes , réglaient tout ce 
qui était relatif au culte ; et qu’un Gaulois , 
frappé par eux d’anathème, ne pouvait 
plus paraître dans les camps , aux sacrifi- 
ces , aux assemblées, ni aux repas publics. 

On prétend que ces prêtres s’appelaient 
autrefois Semnothées et ensuite Saroni- 
des , nom dérivé de celui de Saron , 
troisième roi des Gaules. 

La vénération de ces pontifes pour les 
forêts, et particulièrement pour le chêne, 
qu’on appelait en celte deru , leur fil pro- 
bablement donner depuis le nom de 
Druides. Le lieu principal où ils se ras- 
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semblait clans Une fôrêt sacrëe , se nom-’ 
me" encore aujourd’hui Dreux, ville des 
çhéues. C’est là , ainsi qu’à Chartres r 
qu’ils rçglalept leurs interets communs et 
élisaient le grand Druide ou souverain 
pontife. ' •- . ' v 

On trouve encore près d’Àutun , capi- 
tale des Eduens , une montagne appele'e 
Mont-Dru, parce qu’autrefois les Druides. 
y avaient établi un de leurs colleges. 

La renommée des Druides s’étendait 

\ * 

jusqu’aux extrémités de l’Orient; on van- 
tait leur sagesse, leur gravité, leûr science^ 
leur philosophie universellement res- 
pectés, ils formaient le premier ordre de 
la nation. On .regardait leurs volontés, 
comme des lois , leurs paroles comme des. 
oracles. ^ 

Il paraît que , semblables aux pontifes 
d’Egypte, ils professaient deux doctrinesi 
différentes ; l’une publique pour le vul- 
gaire, l’autre mystérieuse, réservée aux. 
adeptes et aux hommes les plus distingués 
de l’état ; leurs dogmes n’étaient point 
écrits, on ne lés connaissait que par tradi- 
tion. 

« Les Druides , dit César enseigneaïk 
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» la marche des astres ,Ja nature des cho- 
ses, la puissance des dieux ; ils persua— 

« dent aux Gaulois l’immortalité et la 
» transmigration des âmes.; par cette 
>» qroyance ils éloignent ^’eux toute crainte 
>v de la mort. » ) 

Lorsque les Romains conquirent la 
Gaule , ils la trouvèrent divisée en grandes 
confédérations rivales , telles que les Ber— 
ruyens r Arverniens , Eduens , Séqua- 
uiens, Rhemiens , Nerviens, etc. , et trois, 
cents petits peuples, dont les uns étaient 
gouvernés par des rois, et d’autres. par un. 
sénat et par des chefs élus». 

Celui des Eduens portait le titre da 
Vcrgobrcte; il avait sur ses peuples le 
droit de vie et de mort ; mais enchaîné, 
lui-même , il ne pouvait sortir de sa ré- 
sidence sans s’exposer à perdre le pouvoir* 
et la vie. . : 

César, pour se concilier l’esprit des* 
Eduens , déposa le Yergohrete Cotus qui. 
avaiL usurpé le pouvoir, par une élection, 
illégale , et il soutint de son autorité 1’, élec- 
tion régulière de Conviciolanus. 

Le seul lien qui unissait encore les. 
Gauloi* ; cl qui leur laissait quelque fure.a 
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contre leurs ennemis extérieurs*, et quel- 
ques moyens pour remédier à leurs dissen- 
sions intestines , c’était une diète générale 
ou assemblée confédérée ; elle avait lieu en 
pleine campagne j on s’y rendait armé ; 
tous Jes cantons confédérés y envoyaient 
leurs députés ; les Druides et les nobles , 
ou chevaliers, représentaient la nation gau- 
loise. % * ». * 

Là on décidait de la paix ou de la 
guerre; on nommait les magistrats ; on 
jugeait les administrateurs; mais proba- 
blement ce jugement devait être bien il- 
lusoire pour des chefs aussi puissans que 
cet Orgétorix , dont parle César , et qui 
marchait entouré de dix mille Soldurii 
dévoués. 

On pouvait presque encore compter un 
troisième ordre dans l’état ; c’était celui des 
femmes distinguées par leur rang et sur- 
tout de celles qui se dévouaient au culte et 
à la divination ; plusieurs fois elles déci- 
dèrent de la paix ou de la guerre ; souvent, 
comme les Sabines , elles apaisèrent là 
fureur des peuples prêts à se détruire ; le 
respect qu’on avait pour elles s’étendait 
tellement hors des bornes de leur pays , 



qu’Annibal stipula , dans un traité conclu 
avec les Gaulois , que les différens qui 
pourraient survenir entre ceux-ci et les 
Carthaginois seraient soumis à l’arbitrage 
des femmes gauloises. 

On ne trouvait point de lois écrites chez 
ce peuple; tout était réglé par les mœurs 
et par les coutumes ; la mémoire des prê- 
tres tenait lieu d’archives. Le vol et le 
meurtre étaient punis de mort ; on n’avait 
point posé de bornes au pouvoir des pères 
sur leurs enfans. > L 

Indépendamment du culte secret ensei- 
gné par les Druides, les Gaulois adoraient 
des dieux qu’ils semblaient avoir emprun- 
tés à plusieurs nations étrangères. Leur 
Theutatès , inventeur des arts , portait un 
caducée et des ailes comme le Mercure des 
Grecs, des^cornes d’abondance ainsi que 
le Tautes de Phénicie , le Teulat de Car- 
thage et le Thau d’Egypte ; il avait aussi 
d’autres attributs semblables à ceux du 
TheutouTuiscon dè Germanie. 

Esus ou Jehova , ou Mars , était le dieu 
de la guerre. Quelquefois adoré sous les 
noms de Camulus ou de Belénus , il ré- 
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pandait ainsi qu’Appollon la lumière , et 
il guérissait des maladies. 

Sur les bords de la Seine , on rendait 
hommage à une déité que les uns croyaient 
être Miuerye, et les autres Isis. Quelques 
auteurs font meme venir le nom de Paris, 
de Parisîs , ou temple d’isis. 

Nous avons déjà parlé de la vénération 
des Gaulois pour Dis , dieu des enfers , 
dont ils croyaient descendre : cette su- 
perstition se prolongea long-lemps après 

rétablissement' du christianisme : on con— 

> ' 

6erva pendant plusieurs siècles l’usage gau- 
lois de compter le temps par les nuits , et 
Charlemagne se crut obligé de proscrire , 
par une disposition expresse dans ses capi- 
tulaires , des restes de cette idolâlrie. 

L’Hercule gavdois, différent de celui des 
Grecs, était un vieillard ridé, portant 
une peau de lion , et une chaîne attachée à 
sa bouche. 

Les Gaulois adoraient encore des divi- 
nités inférieures et locales : Rôfe était la 
déité de Rouen , Matuta ou Leucothoë 
celle de Lutèce; ou honorait Namus à 
Namur , Néhaléinia en Toxandrie , Ar— 
douène daus les Ardennes. 
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On peut croire que ces divinités étaient 
des femmes déifiées ; comme elles pas- 
saient pour savantes dans l’art de con- 
naître l’avenir et de lire dans les decrets 
du destin , on les appelait fatacées , fati- 
dicae ou fées. 

Les plus célèbres et les plus saintes se 
rassemblaient, dit-on, dans une île nommée 
Séna (*) , sur la côte d’Armorique. 

On regardait aussi les Druidesses comme 
douées du don de prophétie. L’histoire 
rapporte qu’une d’elles prédit à Alexan- 
dre Sévère la révolte de ses soldats et sa 
mort. 

Aurélien les consulta sur le sort de sa 
postérité. Dioclétien , élevé au trône par 
la mort du rebelle Arrius Aper , qu’il 
avait poignardé , racontait que dans les 
Gaules une Drnidesse lui avait annoncé 
qu’il deviendrait empereur dès qu’il au- 
rait tué le sauglier , qui s’appelle en latin 
aper. - • 

Le respect superstitieux pour les fées 
dura long- temps en France après la chute 
des idoles , et l’enfance n’est pas toujours 


(i) L’ile des Saints. 
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partout la seule qui conserve encore à pré- 
sent le souvenir des fées et la croyance aux 
devineresses. 

On ne sait pourquoi Tacite dit que les 
Gaulois n’avaient point de temples ni d’i- 
doles ; des faits nombreux démentent cette 
assertion : Cépion trouva un riche trésor 
dans un temple gaulois à Toulouse ; on 
porta dans un autre la tête du consul Pos- 
thumius ; Ausone parle d’un temple de 
Bélénus , desservi par les Druides. A Lutè— 
ce , on allailchercherdans un temple l’image 
de Bérécyuthie pour la promener dans les 
champs ; enfin Grégoire de r Iours raconte 
la destruction d’un temple magnifique en 
Auvergne, qui fut. renversé sous les règnes 
de Valérien et de Gallien par les Alle- 
mands. 

Ce qui peut avoir donné quelque créance 
à cette opinion, c’est qu’avant d’admettre 
des dieux étrangers les Gaulois , comme 
tous les Celtes , ne rendant hommage à la 
divinité et ne croyant voir sa présence que 
dans ses ouvrages , adoraient les astres , la 
terre , les bois , les fleuves et les monta- 
gnes. 

Les Druides conservèrent avec soin ce 
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culte de la nature ; ils croyaient surtout 
que les dieux aimaient à résider dans le 
fond des plus sômbres forêts ; leur obscu- 
rité inspirait une terreur qui disposait à la 
crédulité , et les Druides trouvaient ces té- 
nèbres mystérieuses favorables à leur am- 
bition ; c’était sous leurs voiles qu’ils pré- 
tendaient communiquer secrètement avec 
les dieux , et consulter leurs oracles. 

Au milieu de ces forêts sacrées , le 
grand Druide, vêtu d’une robe blanche, 
s’avancait solennellement, suivi de tous 
les pontifes, Je sixième jour de la pre- 
mière lune , sacrifiait aux dieux un taureau 
blanc , montait sur le chêne révéré , cou- 
pait avec une serpe d’or Je gui précieux , 
objet d’un superstitieux respect, le rece- 
vait dans un manteau blanc , et terminait 
cette fête par un grand festin. 

Le peuple attribuait à ce gui, réduit en 
poudre, la vertu merveilleuse de guérir la 
plupart des maladies et de donner la fécon- 
dité. 

Chez les Gaulois, ainsi que chez toutes 
les nations qui ne connaissaient point en- 
core le luxe ni la misère , la fécondité était 
en honneur, et la stérilité paraissait un 
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malheur et une honte , parce que le nom- 
bre des enfans , loin d’y peser comme une 
charge , y devenait u:ie vraie richesse. 

Le céiibat était méprisé dans la Gaule ; 
le mari apportait une dot à ' sa femme 
comme celle-ci à son époux ; les fdles 
avaient le droit de choisir parmi leui*s pré- 
tendans l’homme à qui elles voulaient 
unir leur sort. Un Druide présentait au 
fiancé et à la fiancée une coupe dans laquelle 
ils buvaient tous deux : là se bornaient 
toutes les cérémonies du mariage/.. 

Quelques femmes consacrées aux dieux 
avaient seules le droit de rester sans 
honte célibataires. A la naissance des en- 
fans, elles appelaient sur eux la protec- 
tion et les dons des fées. 

Les jeunes Gaulois ne paraissaient ja- 
mais en public ridant quinze ans ; jusque- 
là lés pères avaient sur leurs enfans le 
droit de vie et de mort; mais arrivés à 
cette époque , et prouvant qu’ils pouvaient 
porter et manier les armes, on leur don- 
nait la lance , le bouclier ; ils devenaient 
hommes indépendans , et prenaient leur 
place dans les assemblées publiques ainsi 
que dans les camps. 
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Les exercices militaire? leur tenaient 
lieu de toute étude ; cependant , pour en- 
flammer leur courage , pour, éveiller en 
eux la passion de la gloire, on leur appre- 
nait l’iiisloire des héros de leur patrie : 
cette histoire n’était point écrite, c’était 
des récits poétiques , des chants guerriers, 
composés par les bardes, qu’on regardait 
comme inspirés, et qui formèrent parmi, 
tous les peuples du nord une classe pres- 
que sacrée. 

Les eubages , devins ou augures , étaient 
aussi l’objet de la vénération des Gaulois. 
Ils consultaient le vol des oiseaux , la di- 
rection de la foudre, et encourageaient 
les armées , en leur annonçant la faveur 
des dieux. 

* oit , i Wl 

Les Druides se chargeaient de l 'éduca- 
tion des jeunes nobles destinés à entrer 
dans leur ordre ou dans la magistrature ; 
ils les initiaient à leur culte secret , et leur 
communiquaient assez de connaissances 
pour les élever au-dessus du vulgaire, mais 
en leur laissant avec soin’ la superstition 
qui les maintenait sous leur dépendance. 

Ce fut ainsi que les Druides * unissant le 
l^ouvoir judiciaire au pouvoir sacerdotal , 
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dominant les peuples par l'autorité , el 
gouvernant les princes par la conscience , 
surent rester pendant plusieurs siècles les 
vrais maîtres de la Gaule. 

La fondation d’une colonie grecque à 
Marseille , une communication plus fré- 
quente avec les autres nations , l’introduc- 
tion des cultes étrangers, et surtout les 
victoires des Romains , minèrent peu à 
peu cette puissance théocratique qui lutta 
pourtant contre les vainqueurs avec opi- 
niâtreté.. 


* a 

L’empereur -Claude proscrivit enfin le 
culte des Druides ; mais les Gaulois le pro- 
fessèrent long-temps en secret. Dans le qua- 
trième siècle, les familles descendantes des 
Druides étaient encore un objet de respect 
public. Deux ceints ans après, Procope nous 
apprend que les Francs conservaient une 
partie des superstitions gauloises. 

Grégoire de Tours écrivait à Brunehaut, 
pour l’inviter à défendre les sacrifices fré- 


quens qu’on faisait encore en France aux 
idoles. ’ . 

Une disposition des capitulaires de 
Charlemagne déclare sacrilèges les curés 
qui n’emploieraient pas tous leurs soins 
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pour abolir totalement le culte des pierres, 
des arbres et des fontaines. 

Près de Metz , on rendait encore un se- 
cret hommage au tombeau d’une prêtresse 
sur lequel on lisait cette inscription : La 
Druidesse Arélé , avertie par un songe , 
a consacré ce lieu a Sylvain et aux 
nymphes . 

Les romanciers français , succe'dant aux 
bardes, chantèrent pendant plusieurs siè- 
cles Morgane, Mellusine , les fées et les 
enchanteurs ; nos paladins croyaient aux 
prodiges de la fontaine de Merlin, et s’ap- 
prochaient avec une crainte superstitieuse 
de ces tombeaux antiques , de ces amas de 
pierres qui couvraient les cendres des chefs 
gaulois , et des esclaves immolés à leurs 
mânes selon l’usage des nations barbares : 
enfin au dix-septieme siècle même , les 
enfans en Guienne demandaient encore des 
élrennes en répétant le refrain d’un vieux 
chant gaulois , au gui Van neuf. 

Tel est le sort de l’humanité , les er- 
reurs les plus grossières répandent avec 
rapidité leurs voiles sombres sur la terre , 
et il faut des siècles à la vérité pour dissiper 
ces ténèbres. 


..2 


CHAPITRE SECOND. 




CONQUÊTES ET ÉTABLISSEMENT DES GAULOIS EN 
ITALIE, EN GKÈGEj EN PANNONIE, EN TH1VACE 


ET EN ASIE. 


Le premier point de contact entre la 
Gaule et les peuples civilisés de l’ancienne 
JSurope fut cette côte méridionale du pays 
que nous nommçns aujourd’hui la Pro- 
vence. ■ 

La différence des lois , des langages et 
des moeurs séparent les peuples , l’ambi- 
tion les divise , - le commerce travaille 
constamment à les reprocher et à r les 
unir. ^ 

Tant que Tyr fut libre , ses navigateurs 
répandirent partout les lumières et l’in- 
dustrie ; Carthage , avant de devenir , 
comme Rome, l’effroi du monde, en fut 
long-temps, par son commerce, l’heureux 
lieu; les. Grecs naturalisèrent en Sicile, 
en Italie et dans une partie de l’Asie , la 
liberté, les lettres et les arts. Les vaisseaux de 
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tous ces peuples se montraient souvent dan» 
les ports méridionaux de la Gaule , seule 
contrée des pays barbares dont le climat 
se rapprochât par sa douceur de ceux de la 
Grèce et de l’Asie. 

A l’époque ou Cyrus fonda son empire 
dans l'Orient , Ilarpalus , un de ses sa- 
trapes , ruinait l’Ionie par ses exactions , 
et faisait gémir sous un joug despotique 
les peuples dont il détruisait la richesse et 
opprimait la liberté. Décidés à fuir sa ty- * 
rannie, quelques habitans de Phocée s’em- 
barquèrent et vinrent dans la Gaule fon- 
der une colonie , près d’un port où des 
avantages commerciaux avaient porté, cin- 
quante ans avant , plusieurs négocians de 
leur ville à s’établir. 

Les Gaulois de ce canton se nommaient 
Saliens ; Nannus, leur chef et leur roi r 
< reçut les Phocéens en amis , leur céda des 
terres, et donna la main de sa fille à 
Protis , commandant l’expédition pho- 
céenne. 

Protis fut le fondateur de Marseille ; il 
y établit un gouvernement républicain , 
dont la durée ferait seule l’éloge, et dont 
plusieurs siècles de prospérité ? de- ri- 
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chesses et de gloire ,* prouveraient la-#a~ 
gesse y quand même le plus illustre des 
Romains , Cice'ron ne nous aurait- pas 
dit que les lois de Marseille lui semblaient 
préférables à celles de tous les «peuples 
connus. 

Les foires croissantes de la nouvelle ré- 
publique excitèrent bientôt la jalousie 
d’une tribu gauloise voisine dè Marseille ; 
o;i appelait ces Gaulois les Ségobrigiens. 
Comanus , leur chef, avait pratiqué des 
intelligences dans la ville, que des traîtres 
devaient lui livrer ; une Gauloise découvre 
le complot au^Marseillais ; ils se tiennent 
en état de défense ; et lorsque Comanus 
s’approche de la porte qu’on devait lui ou- 
vrir , ils sortent, se précipitent sur lui , èt 
taillent en pièces les sept mille hommes 
qu’il commandait; Comanus lui -même 
périt dans la mêlée.' ■ 1 ■? • 

Cette victoire fit respecter Marseille par 
ses voisins ; bientôt sa puissance et sa re- 
nommée s’étendirent ; car ce n’est pas la 
grandeur du territoire qui fait la force des 
nations, elles ne la doivent qu’à leurs lois , 
qu’à leur industrie et à leurs vertus. 

Marseille , par.son commercé , parl’ac- 
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tfvite de ses navigaleurs , par la bravoure 
de ses guerriers , devint la rivale de Car- 
thage , l’appui de l’Espagne et l’alliee de 
Rome ; foyer des arts , asile des sciences , 
elle se montra l’emule d’Atliènes, et ce fut 
de son sein que partirent les premiers 
rayons de lumière qui se répandirent dans 
les Gaules. 

Cependant les Gaulois, dans les pre- 
miers temps, cherchèrent moins à profiter 
de ses bienfaits qu’à ruiner sa puissance 
naissante : jalouses de ses progrès , pres- 
que toutes leurs tribus se réunirent contre 
elle sous les ordres d’un prince appelé 
Catumandus : il vint l’assiéger , elle lui 
opposa une vigoureuse résistance ; mais 
après d’opiniâtres efforts , le courage allait 
céder au nombre ; heureusement Catu— 
mandus , dont l’imagination était sans 
doute frappée comme celle de ses compa- 
triotes par les récits merveilleux que les 
Grecs répandaient partout sur la puissance 
tt les miracles de leurs dieux, croit voir 
en songe une déesse qui lui défend de 
poursuivre son entreprisè ; cédant à la 
crainte , il demande une trêve aux Mar- 
seillais, entre dans la ville, suivi de peu 
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de? siens , croit reconnaître dans le temple 
de Minerve l’image de^la déesse qui lui 
était appàrue , lui fait hommage d’un col- 
lier d’or, et conclut la paix avec la répu- 
blique. ' 

On doit regarder la fondation de Mar- 
seille comme une^grandè* époque pour la 
Gaule , car ce fut à cette meme époque , 
600 ans avant J.-C. , dans le temps où les 
• Mède$ brillaient en Asie , où Tarquin ré- 
gnait à Pvome , lorsque les ‘Juifs étaient en 
captivité, et peu avant Tannee où Solon 
donna des lois aux. Athéniens , qu’une ir- 
ruption formidable en Italie fit connaître 

r , 4» 

à l’Europe le nom et les armes des Gau- 
lois. , „ . 

L’opinion générale regardait alors la 
Gaule comme divisée en trois parties : au 
nord, la Belgique; au midi , l’Aquitaine ; 
au centre , la Celtique^ La, longueur des 
blonds cheveux que portaient les Gaulois, 
ainsi que. la manière bizarre et enrayante 

dont ils les rassemblaient sur le sommet 

/ .* ^ • * « 

de leur tête, firent donner, à tout leur 

pays le noiP de Gaula , comala , ou che- 

• velue.’ , .. . ? ; . 

.• » ■ ... 

Ambigat était alors chef, prince ^ duc 
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ou roi des Berruyens , habilans du Berrî. 
Tous ces noms se confondaient dans l’his- 
toire ancienne , et se donnaient indistinc- 
tement aux commandans des bourgades 
celtiques, germaines et des hordes scythos : 
les mots khan chez les uns, Konig cheï les 
autres, repondaient au mot latin de rex p 
qui re'git , ou roi. Furst , qui signi- 
fiait le premier, avait le même sens que 
princeps ou prince; Herzog, venant de 
Héer- Ziehen , ou mener une trôhpe j 
présentait la même idée que le mot ro- 
main duc c*, tiré de ducere , conduire, 
et dont la dénomination de duc est dé- 
rivée. ’ 

1 " 

C’est de celte confusion que vient fei»- 
reur commune qui fait attacher l’idée de 
la grandeur actuelle des princes et des rois 
au pouvoir temporaire et borné de cette 
foule innombrable de chefs de tribus , et de 
capitaines commandant les hordes errantes 
et barbares du nord. 

Tous ces peuples belliqueux aimaient 
trop l’égalité pour qu’aucune magistrature 
y fut puissanle ; en temps de guerre seu- 
lement, la nécessité de là discipline faisait 
accorder aux chefs une autorité que la vie- 
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toire seule pouvaitleur conserver, et qu’une 
défaite leur enlevait : ils ne formaient au- 
cune grande entreprise sans le consente- 
ment du peuple assemblé , qui les rendait 
cependant seuls responsables du succès, 

La fortune avait secondé les armes du 
roi des Berruyens , et à la suite de plu- 
sieurs victoires , Ambigat était devenu le 
chef de toute la Celtique; mais, loin d’exer- 
cer sur ses peuples un pouvoir paisible, 
obligé de réprimer sans cesse leur humeur 
turbulente et querelleuse, las de séditions, 
voulant occuper au loin leur activité, il les 
rassemble , et leur propose de profiter des 
forces de leur union pour porter leurs 
armes dans l’Orient et dans le Mdi. 

Présenter aux peuples du Nord des pro- 
jets de guerre, d’invasion et de pillage, 
fut toujours un moyen assuré de leur 
plaire ; méprisant le travail et la culture , 
leur nombreuse population avait besoin de 
se soulager par des expéditions lointaines, 
et par l’emigration de leurs belliqueux es- 
saims ; la guerre était leur élément , le 
repos seul les fatiguait ; et en leur ordon- 
nant decombattre, Ambigat les gouvernait 
selon leurs mœurs. 
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Ses paroles sont accueillies avec un en- 
thousiasme que manifestent le heurtemeut 
des lances et le choc des boucliers ; à sa 
voix trois cent mille guerriers se rangent 
sous les ordres de ses neveux Sigovèze et 
Bellovèze , et ils se divisenten deux bandes 
égalés , qui tirent au sort les contrées sur 
lesquelles ces deux torrens doivent %e pré- 
cipiter. 

Sigovèze traversa le Rhin et la forêt 
Hercinie (aujourd’hui la forêt Noire), 
répandit la terreur dans toute la Germanie, 
et fonda des colonies puissantes en Bavière , - 

en Pannonie et dans la Bohême , dont le 
nom rappelle encore celui des Boiens qui 
s’y établirent. 

Bellovèze , non moins heureux et suivi 
des Berruyens , des Sennonais , des Sé- 
quanais , des Arverniens , des Eduens , 
des Parisiens , des Carnutes , descend le 
Rhône , s’assure l’alliance et l’appui de 
Marseille en la défendant contre quelques 
tribus voisines alors en guerre avec elle ^ 
il franchit les Alpes, entre en Italie, et 
combat inlrépidemment les Toscans ou 
Etrusques , ancienne colonie lydienne 
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tfuï avait civilisé dans ce pays la sauYagfc 

nation des Pelages. 

La confédération étrusque était puis- 
tante: on y comptait déjà dix-huit, cités 
considérables : mais ce peuple , amolli par 
Ja douceur du climat , ne put résister à 
l’impétueux et âpre courage des Gaulois. 
Une vft:toire complète, remportée par Bel- 
lovèze sur les bords du Tésin , lui soumit 
le nord de l’Italie , et toute la contrée si- 
tuée entre les Alpes, le Rubicon , la mer 
e t les Apennins; elle reçut le nom de Gaule 
cisalpine. > 

Les Gaulois y fondèrent les villes de 
Cùme , de Vérone, de Brescia, de Pa- 
doue , de Bergam^, de Vicence et de 
Milan. Milan , en langue celtique, si- 
gnifiait un endroit placé au milieu des 
terres. 

Les tribus gauloises , disséminées dans 
ces cantons qu'elles se par tagèrent, y devin- 
rent nombreuses etpuissantes, sous les noms 
différens de Cénomaniens , Insubriens 
Boyens , L'ingons et SennonaTs. Leur 
domination pendant près de deux siècles 
sur cette partie de l’Italie, et leurs guerres 
perpétuelles avec les habitans des Alpes et 
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<3es Apennins, restèrent enveloppe'es d'une 
profonde obscurité , jusqu’au moment ou 
leur entreprise contre Rome les mit eu 
lumière, et associa leur gloire à celle du 
peuple-roi. 

Un Toscan, nommé Arons , irrité con- 
tre le chef de sa cite*, Lucumon , qui 
avait séduit sa femme, se réfugie' chez les 
Gaulois Sennonais, sacrifie sa patrie à son 
ressentiment, et inspire aux Gaulois le 
désir de s’y établir, en leur faisant goûter 
le vin délicieux que produit son fertile 
territoire : il doit leur servir.de guide , et 
avec le secours de ses amis aplanir devant 
eux les obstacles qu'on pouvait opposer à 
leur dessein. 

Brennus , prince gaulois , prend les ar- 
mes et entre dans la Toscane à la léle de 
soixante-dix mille Sennonais ( 388 ans 
avant J.-C.). Rien ne l’arrête dans sa mar- 
che ; il arrive aux portes dé Clusium , et 
menace cette ville d’une destruction totale, 
si elle refuse de lui céder une partie de ses 
terres. Les Toscans résistent ; mais , ef- 
frayés de la force de l’ennemi qui les 
assiège, ils implorent le secours des Ro*. 
mains. ■ - i 
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Depuis trois siècles Rome e'tait victo- 
rieuse des peuples qui l’environnaient ; 
elle venait alors de soumettre, après de 
longs combats, la cité de Yeies , sa redou- 
table rivale; et par les conseils de Camille, 
elle se préparait à de plus vastes con- 
quêtes , en soldant ses troupes et en se 
créant ainsi des armées régulières. 

Souvent l’époque où les nations brillent 
du plus grand éclat précède de peu d’in- 
stans celle de leur chute; il ne faut qu’une 
injustice et une trahison pour renverser 
l’édifice élevé par les travaux de plusieurs 
siècles ; la perfidie d’un Toscan et l’exil 
injuste d’un grand homme ruinèrent la 
ville qui devait un jour commander au 
monde ; et son nom aurait disparu de la 
terre , si son vainqueur avait su profiler de 
sa victoire. 

Le sénat romain , apprenant des députés 
de Clusiunt que cette ville, assiégée par les 
Gaulois, craignait également de se donner 
des 1 oisins si belliqueux, ou de combattre 
seule des ennemis si terribles , leur promet 
de les secourir ; mais avant de commencer 
eette guerre formidable, il charge trois 
jeunes sénateurs , fils de Marcus Fabius 
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Ambuslus , de se rendre près de Brennus 
pour l’inviter à ne point attaquer sans 
motifs les Clusiens leurs alliés. 

Le prince Gaulois , suivant l’antique 
usage de son pays , rassemble sa tribu 
guerrière , et reçoit en sa présence les am- 
bassadeurs romains : ceux-ci lui représen- 
tent l’injustice de son invasion , et le 
prient de laisser en paiii un peuple que 
Rome serait obligée, comme alliée, de sou- 
tenir par ses armés'.*' 

Le prince gaulois , après avoir pris l’avis 
de son peuple, dit aux ambassadeurs : »» Le 
» nom des Romains nous était jusqu’à pré— 
» sent inconnu ; nous l’entendons pronorf- 
» cer pour la première fois : ôn doit croire 
«cependant que vous êtes* une nation 
» vaillante , puisque c’est Votre protection 
» seule qui fonde l’espoir des Clusiens 
« dans un aussi grand péril ; mais lors- 
» que vous semblez préférer les négocia- 
« lions aux armes , nous sommes disposés, 
» par considération pour vous, à conclure 
» la paix avec Clusium ; il faut seulement 
« que ce peuple, possédant plus de terre* 
« qu’il n’en peut cultiver, nous en cède 
» une partie : si cette condition est rejetée 
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» nous sommes décides à combattre les 
» Toscans en yotre présence , afin , que 
» vous puissiez, {apprendre à Rome y'com- 
» bien le courage gaulois est supérieur à 
>» celui, de toutes. les autres nations. 

u Ltdequeidroit , répond l’undesFabius, 
s» les Gaulois prétendqn^ilâ.fpii'cer une cité 
v. à* lui céder. une pari de.son: territoire ? » 
.y jPi \;vçicmfi ^ro^t, ..réplique Brcnpus y 
5 » qui; v oj^s ; a £ai,t .ejuv/ibir les leryçs de tant 
» de peuples vos voisins^ si vous souhaitez 
» connaifr.e .^o^.ilfi^es, , apprenez qu’ils 
î) sôn.1 écrits sur la lainq de nos sabres, 
» el que tout appartient de droit au plus 
» vaillant. ». i ; 

Les Rompui^, irrités d’un langage si 
fier , contiennent cependant leur qour— 
roux , <;t se retirent , en annonçant qu’ils 
vont conférer avec les Causions, sur la pro— 
posilipu de Brennus. Riais rentrés dans la 
ville , ces jeunes sénateurs , bouillans de 
colère , oublient le.ur mission pacifique , 
cessent d’agir comiqe médiateurs ; et après 
avoir, par leurs discours violens , excité 
les Toscans à la guerre , ils quittent la 
toge, se revêtent de leurs armes et cou- 
rent se placer a la tête des Clusiens, qui 
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sortent -dj»-, leurs portes pour attaquer le* 
Gaulois. 

Le combat ‘coràmence ; une égale fu- 
reur anime Jes deux armées : au milieu de 
la mêlée , (juintus Fabius, s’élançant sur 
son coursier à la tôfe des Toscans , perce 
de sa lance un chef ennemi* Jet lo renverse ; 
à l’instant où il descendait de cheval pour 
s’emparer de l’a r mur ^ du vaincu, quelques 
Gaulois le reconnaissent ; son nom vole de 
bouche en bouche ; cet oubli du devoir des 
ambassadeurs , cette insolente agression 
d’un Romain enflamme de colère tous les 
guerriers de Breiinus ; Clusium n’est plus 
rien pour eux ; les Romains deviennent 
seuls l’objet de leur vengeance : ils sonnent 
la retraite , ils s’éloignent , et pressent, en 
tumulte, leur chef de marcher avec eux 
contre Rome. 

Brennus, secondé par les plus expéri- 
mentés de ses officiers , parvint avec peine 
à calmer l’impétuosité des Gaulois ; enfin, 
cédant à ses conseils , ils convinrent qu’on 
enverrait d’abord des députés à Rome pour 
demander qu’en réparation de l’outrage 
reçu elle leur livrât les ambassadeurs qui 
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avaient enfreint là neutralité et violé le 

droit des gens. 

La raison condamnait évidemment la 
conduite des jeunes Fabius ; mais leur au- 
dace plaisait à la multitude. Le s'énat, 
n’osant ni violer la justice, ni s’opposer 
à l’opinion publique , renvoya le jugement . 
de cette affaire au peuple; la témérité fut 
applaudie; la demande de satisfaction re- 
jetée ; on joignit l’affront au refus , et les 
Fabius , élus tribuns militaires, loin d’étre 
punis, se virent élevés au commandement 
de Farinée. 

Rome semblait alors privée de son génie, 
et frappée de cet aveuglement qui annonce 
la chute des états. 

Autrefois on avait vu les Romains , 
pour combattre quelques faibles cités voi- 
sines, s’armer en foule, choisir les chefs les 
plus habiles, et toujours en garde contre 
les surprises, s’enfermer chaque soir dans 
des camps retranchés qu’ils entouraient 
de larges fossés : aujourd’hui, tandis que 
quatre-vingt mille Gaulois fondent sur 
eux , et répandent la terreur sur leur pas- 
sage, bien qu’ils s’écrient partout que Rome 
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est le seul but de leur vengeance , le sénat 
et le peuple semblent mépriser cet ennemi 
formidable. 

On se borne à lever à la hâte et au ha- 
sard quelques soldats ; on leur donne de 
jeunes généraux plus propres à irriter les 
Gaulois qu’à les vaincre. 

Au lieu d’aller au-devant d’eux , on les 
attend avec indolence; lenteur dans lès 
préparatifs , incertitude dans les plans , 
négligence pour se garder , tout se réunit 
pour favoriser les desseins de Brennus. 

Aucun obstacle n’arrête sa marche ; il 
n’aperçoit de Romains qu’à quatre lieues 
de Rome , au confluent du Tibre et de 
l’ Allia , et les trouve occupant une faible 
position. • 

Leur gauche est appuyée à l’Allia , leur 
droite à une montagne facile à tourner ; le 
Tibre coule derrière eux ; leur réserve est 
placée sur une petite éminence ; aucun 
camp fortifié ne leur présente d’asile en cas 
de retraite, et, contre leur coutume, ils 
étendent sur une longue ligne leur faible 
front, dans la crainte d’être débordés. 

Par un bizarre contraste, les dispositions 
de Brennus étaient sages , presque sa- 
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vantes.;. et dans cette journée ce furent les 
barbares qui marchèrent dans un ordre 
régulier. 

Rrcuuus, ayant rangé son infanterie au 
centre et sa cavalerie aux ailes, attaque 
habilement la réserve des Romains , qui 
n’ôpposcnt qu’une courte résistance à sou 
impétuosité; ils se précipite ensuite sur 
leur centre et l’enfonce. De c,e moment , 
ce ne fut plus un combat, mais un car- 
nage ; une partie des Romains périt sous 
le f- r gaulois , une autre se noya dans 
le fleuve, quclques-iui, s rentrèrent dans la 
ville, le reste, traversant l’ Allia, s’enfuit 

' V * 1 

a veics. 

Un pas' de plus , Rome périssait tout en- 
tière'", et le sort du monde était changé. 

jVIais au lieu de profiler de la victoire et 
de poursuivre les vaincus, les Gaulois in- 
disciplinés se livrèi eut au pillage du camp, 
et perdirent trois jours en débauche^ 
Cette courte trêve sauva la république. 

Rome . d’abord consternée , se ranime ; 
l’excès, du malheur réveille sp.p courage ; 
toute la jeunesse s’arme et s’enferipe dans 
le Capitole, résolue à périr ou à conservèr 
ce dernier asile de la liberté : les fçimnes. 
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enfans et les dieux s’pxiléht; il ne resté 
dans les murs que les consulaires., les pa- 
triciens etles sénateurs appesantis par l’Age; 
ils ne peuvent combattre, ils dédaignent de 
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fuir. 

Enfin Brennus s’approche des remparts ; 
ïm silence -effrayant répond seul aux cris 
des Gaulois : au lieu d’entrer dans une 
ville en tumulte, il ne voit qu’un vaste dé- 
sert ; et le vainqueur, effrayé de Cette so- 
litude qui lui paraît cacher un piégé, loin 
de marcher en triomphe, s’avance len- 
tement d’un pas craintif, et comme s’il 
eût été lui-même entouré , poursuivi et 
Vaincu. 

9 . .w f . • 

Cependant il se rassure , et parcourt 
avec admiration cet. héroïque désert. Tout 
à coup, l’aspect des sénateurs vénérables , 
revêtus de leurs toges, portant leurs bâtons 
«fi voire et assis sur leurs chaises ctirules , 
leur inspirent un respect religieux : Rome 
Vide de soldats leur parait encore peuplée 
de génies et défendue par des dieux. Mais 
bientôt 'cette illusion cesse ; un soldat gau- 
lois .porte une main hardie. sur la barbé 
blanche du sénateur Papirius ; ce vénéra- 
rable consulaire , irrité de cet affront , 


frappe le barbare avec sa bagueLte d’ivoire : * 
à ce signal, le respect des Gaulois fait 
place à la fureur; ils égorgent tous ces 
vieux patriciens , parcourent les rues, et 
livrent la ville aux flammes , sans prévoir 
que cet incendie, qui souillait leurvictoire, 
leur en enlevait le fruit en les privant de 
tous moyens de subsistance. 

Brennus cspe'rait pourtant que le spec- 
tacle de l’embrasement de Rome abattrait 
le courage des Romains enfermés dans le 
Capitole, et que cette forteresse ne lui coû- 
terait qu’un léger combat ; il ordonne l’as- 
saut : les Gaulois s’élancent à sa suite, et 
entonnent d’une voix effrayante leurs chants 
guerriers; ils gravissent le mont , en cou- 
vrant leurs têtes de leurs boucliers ; mais 
arrivés à la moitié de cette route escarpée, 
ils rencontrent les Romains quiles attaquent 
avec fureur , les combattent avec achar- 
nement, les enfoncent, les renversent , et 
leur prouvent ainsi que Rome survit à ses 
cendres. 

Brennus repousse change le siège en 
blocus, et se voit forcé, pour chercher des 
\i\res, de disperser dans les campagnes 
voisines la moitié de son armée ; plusieurs 





de ses colonnes marchaient du côté d’Ar- 
dée. 

Un illustre banni, Camille , gémissait 
alors dans cette ville sur l’ingratitude , sur 
les malheurs et sur la ruine de Rome. 
Instruit de l’approche des ennemis , ce 
grand homme éclairé par l’amour de la 
patrie, paraît inopinément au milieu du 
sénat des Ardéates , il leur peint avec élo- 
quence les malheurs et la honte que la lâ- 
cheté prépare à l’Italie , si elle n’offre aux 
féroces Gaulois qu’une proie facile et des 
victimes soumises ; il leur prouve que ces 
barbares, plus redoutables à l’œil qu’au 
courage , se sont livrés eux-mêmes à leurs 
armes ; que, poursuivis par la famine et 
dispersés , ils donnent le jour au pillage 
et la nuit à la débauche ; enfin il leur pro- 
met, s’ils veulent suivre un guerrier qui n’a 
jamais trouvé la fortune infidèle , un triom- 
phe facile et une victoire sans combat. 

Les Ardéates , entraînés par son génie , 
marchent sous ses ordres ; ils attaquent 
de nuit un corps nombreux de Gaulois , 
les surprennent , les mettent en fuite , et 
en font un affreux carnage. 

Au nom de Camille , an bruit de sa vie 
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toire, tous les Romains , épars en Italie , 
se raniment , se rassemblent et punissent 
l’ingratitude des Toscans , qui s’étaient ar- 
més pour profiter de leurs revers ; ils for- 
ment de nombreuses légions et pressent 
Camille de combattre à leur tête : mais ce 
héros, fidèle aux lois, qu’il ne croyait point 
détruites comme les murs de sa patrie , 
déclare que , sans l’ordre du sénat , il ne 
peut reprendre aucune autorité , ni exercer 
aucun droit de citoyen. 

Dès que la vertu obscurcie recommence 
à briller au milieu d’une nation vaincue , 
elle se relève de ses ruines ; son exemple 1 
crée des héros , opère des prodiges. 

Un soldat romain, Pontius, se jette 
sans crainte sur son bouclier d’osier au 
milieu du Tibre ; suit la nuit, en silence, 
le cours de ce fleuve , traverse ainsi le 
camp gaulois, gravit le Capitole, apprend 
au sénat la victoire d’ Ardée , la levée d’une 
armée romaine, reçoit le décret qui nom- 
me Camille dictateur, et revient avec le 
même succès porter à son heureux géné- 
ral le titre qui lave ses injures et qui 
sauve son pays. 

Dans le même temps, un autre Romain, 
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anime par une vertu differente , descend du 
Capitole en plein jour , revêtu d’habits sa- 
cerdotaux ; il porte tranquillement les va- 
ses sacrés , s’avance au milieu des Gaulois 
dont le silence respectueux rend hommage 
à son intrépidité ; et sur les débris d’un 
temple, il accomplit en leur présence le 
sacrifice annuel voué aux dieux par sa 
famille. 

Cependant Brennus veut encore tenter 
un dernier effort pour triompher du cou- 
rage romain ; ayant découvert le sentier 
suivi par Pontius pour monter au Capitole , 
il prend avec lui ses plus intrépides guer- 
riers ; tous , couverts des ombres de la nuit , 
s’accrochant péniblement aux pierres et 
aux ronces , s’approchent sans bruit des 
murs de la citadelle. \ 

Les Romains étaient plongés dans le 
sommeil ; les sentinelles mêmes avaient 
cédé au besoin du repos ; un Gaulois em- 
brassait déjà les créneaux ; c’en étaitfaitde 
Rome : tout à coup quelques oies consa- 
crées à Junon , et que , malgré la disette , 
la piété romaine avait épargnées , jettent 
des cris d’effroi. A ces cris , le sénateur 
Manlius se réveille , saisit son glaive , s’é- 
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lance sur le mur , et renverse les plus au- 
dacieux assaillans ; sa voix répand l’alar- 
me , ses compagnons accourent, et les sol- 
dats de Brennus , se renversant l’un sur 
l’autre, roulent en foule au bas du ro- 
cher'. 

Dans le même temps , Camille , gros- 
sissant toujours ses forces, s’emparait de 
toutes les avenues de Rome , et privait 
l’armée gauloise de communications et de 

subsistances. 

\ 

Les assiégeans se trouvaient à leur tour 
assiégés ; mais la famine qui les épuisait 
était devenue encore plus affreuse dans la 
citadelle; cet ennemi , qu’on ne pouvait 
vaincre, triomphe enfin du courage desdé— 
fenseurs du Capitole. Comme Brennus leur 
cachait avec soin sa propre détresse et les 
progrès du dictateur, ils capitulent ; et le 
général gaulois , vendant la paix , pro- 
met d’évacuer le territoire romain , pourvu 
qu’on lui paie mille livres d’or : le tribun 
Suljjicius apporte cet argent, et les Gau- 
lois le pèsent dans de fausses balances* 
Sulpicius se plaint avec indignation de 
cette perfidie; mais le fier Brennus, mépri- 
sant sa plainte, place son glaive sur la. 
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balance , en lui tenant ce farouche lan- 
gage : malheur aux vaincus î 

Au milieu de cette contestation , Ca- 
mille paraît à l'improviste , suivi de quel- 
ques olliciers , rompt la conférence , et 
appelle les Romains aux armes. Le Gau- 
lois réclamé l’exécution du traité ; « Cet 
» acte, répond Camille, est nul, étant 
» conclu sans le consentement du dicta- 
» teur : préparez-vous à combattre ; ce 
» n’est point l’or, c’est le fer qui rachètera 
» la liberté romaine. » 

A ces mots , les deux armées se rangent 
en bataille et fondent impétueusement 
l’une sur l’autre. La fortune de Rome 
était rentrée dans ses murs avec Camille : 
de toutes parts les Gaulois, malgré leur 
résistance opiniâtre, sont rompus , enfon- 
cés, détruits ; une partie meurt, l’autre 
fuit. Le dictateur les poursuit, les atteint 
à huit milles de Rome , leur livre un 
nouveau combat , et en fait un tel carnage 
qu’aucun d’eux n’échappe aux vainqueurs , 
et ne peut porter dans son pays la nou- 
velle de ce désastre. 

Les Gaulois avaient disparu ; mais la. 
terreur de leur 110m resta , et fit inscrire 
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dans les fastes de Rome , au nombre des 
jours les plus funestes , celui qui avait 
éclairé la sanglante bataille d’Allia. 

Tel est le récit que fait Tite-Live de 
l’invasion gauloise ; d’autres historiens , 
moins suspects de partialité pour la gloire 
de Rome , ont raconté différemment le 
dénouement de cette entreprise ; les uns 
disent que Camille avait surpris l’armée 
de Brennus au moment ou elle était plon- 
gée dans l’ivresse. Strabon prétend que la 
capitulation fut exécutée ; « Les Gaulois , 

» dit-il , chargés d’argent et de butin fu— 
'» rent attaqués en route et dépouillés par 
» les Toscans. >» 

Trogue Pompée , historien né dans la 
Gaule, assure que « Marseille se chargea 
» de payer le tribut imposé aux Romains 
»> par Brennus , et que ce service lui valut 
» la constante amitié de Rome. » 

Polÿbe , ami de Scipion , croit que les 
Gaulois , apprenant la nouvelle d’une in- 
vasion des Yenètes dans leur pays , aban- 
donnèrent le siège de Rome , et revinrent 
défendre leurs foyers. Ce qui rend peut- 
être cette dernière version plus vraisem- 
blable , c’est la crainte que les Gaulois 
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continuèrent d’inspirer pendant plus de 
deux siècles à la république ; crainte prou- 
vée par la rigueur des lois qui suspendaieut 
toute exception de service lorsqu’on était 
menacé par ce peuple belliqueux , « né , 

» disaient les Romains , pour la ruine des 
» villes , et pour la destruction des liom- 
» mes. » 

La paix entre les Gaulois et les Romains, 
soit qu’elle eût été achetée par le sénat ou 
conquise par Camille, ne fut pas de lon- 
gue durée. A peine Rome sortait de ses 
ruines, qu’elle se voit menacée d’une nou- 
velle irruption de ces fiers ennemis, qui, 
semblables à l’Antée de la fable , se re- 
levaient aussitôt qu’ils étaient reuversés , 
et paraissaient , en touchant la terre , re- 
prendre de nouvelles forces. 

L’armée gauloise traversa la Toscane 
comme un torrent , et rencontra l’armée 
romaine près d’Albe : il ne s’était écoule 
que six ans depuis le siège du Capitole. Au 
bruit de l’approche des Gaulois , tout le 
peuple avait pris lés armes ; les vieillards 
mêmes endossèrent la cuirasse , et les pon- 
tifes , s'éloignant, des temples , se mon- 
trèrent armés dans les camps. 
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Camille , affaibli par l’âge , par lies tra- 
vaux , par les blessures, refuse en vaiu le 
commandement ; on lui déclare que si son 
bras ne peut combattre , son nom est né- 
cessaire pour présager et pour commander 
la victoire ; il est nommé dictateur. 

Jusque-là on avait tropf éprouvé la fai- 
blesse de l'armure romaine contre la pe- 
santeuç des longs sabres gaulois , et contre 
la force des bras nerveux de ces terribles 
ennemis : Camille donna des casques de 
fer à ses soldats ; il fit garnir leurs bou- 
cliers d’un cuir épais et de plaques de mé- 
tal. La jeunesse romaine s’exercait par 
ses ordres à l’escrime pour appreudre à 
lutter avec avantage contre les longs sabres 
des Gaulois. Toutes ces dispositions , dic- 
tées psfr la prudence , montraient assez la- 
crainte qu’inspirait un funeste souvenir, 
t Enfin la bataille se livra sous les murs 
d’Albe ; la victoire fut longtemps disputée : 
un nouvel Horace la décida par son in- 
trépidité. Au milieu de cette mêlée san- 
glante, Manlius attaque un chef gaulois 
dont la taille colossale répandait autour de 
lui, la terreur ; l’adresse triomphe de la 
force ; Manlius perce le Gaulois de son 
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glaive, le terrasse, lui arrache son collier 
d’or, et se pare de ce trophée qui lui mé- 
rita le nom de Torquatus. 

La chute du géant remplit les Romains 
d’ardeur, glace les^ Gaulois de crainte; la 
fortune n’est plus incertaine , et Camille 
sauve une seconde fois sa patrie. 

Cependant les Gaulois , qui recevaient 
toujours des renforts , continuèrent long- 
temps à ravager le Latium ; la tactique 
et la discipline romaines triomphaient de 
leur courage sans l’abattre , et leur retour 
était aussi prompt que leur fuite. ' 

Un an après la victoire de Camille, 

Rome vit encore sur son territoire une 
nombreuse armée gauloise. Servilius 
Ahala , nommé dictateur , les força de se 
retirer : bientôt ils tentent un nouvel x 
efïort ; Sulpicius les combat auprès de Pré- 
neste, et les repousse encore. Dans ces 
guerres opiniâtres les vainqueurs ne ga- 
gnaient que le champ de bataille : le péril 
qui menaçait la république se renou- 
velant sans cesse , ce danger imminent 
suspendit toute rivalité, et décida enfui 
les différentes tribus latines à oublier leurs 
querelles , et à se réunir au peuple romain. 
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Les Gaulois n’imitèrent point ce salu- 
taire exemple ; les divers peuples de la 
Gaule et de la Cisalpine restèrent divises ; 
cette division les perdit , tandis que l’union 
accrut progressivement la forcé des Ro- 
mains et leur donna enfin l’empire du 
monde. 

L’an 349 avant J .-C. , les Gaulois atta- 
quèrent encore l’armée romaine sur les 
confins de l’Etrurie. Le consul Popilius , 
qui commandait les troupes de la répu- 
blique , tombe blessé au moment où il 
cherchait à rallier ses soldats qui pliaient ; 
mais au même instant le roi des Gaulois 
est attaqué parValérius, qui le renverse 
et le tue s sa mort répand le désordre dans 
les rangs de l’armée gauloise ; elle est en- 
foncée , mise en fuite , poursuivie , taillée 
en pièces. Cette victoire complète fit 
enfin évacuer le territoire romain , et une 
paix de cinquante ans avec Rome en fut le 
fruit. 

Le peuple Romain , délivré alors d’un 
ennemi si formidable , crut qu’il n’avait 
pu le vaincre que par un secours miracu- 
leux : les soldats prétendaient qu’un cor- 
beau , perché sur le casque de Valérius , 

» 
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l’avait secondé dans son combat contre le 
roi des Gaules , en effrayant ce prince par 
les coups de son bec et par l’agitation de 
ses ailes. Cette fable prouve à quel point 
on redoutait à Rome la valeur gauloise , 
puisqu’il fallait des prodiges pour en triom- 
pher. 

L’histoire ne nous montre jamais les 
tribus gauloises en repos ; elles employè- 
rent le temps de leur paix avec Rome à 
combattre les Vcnètes et quelques autres 
peuples voisins des Alpes ; lorsqu’elles ap- 
prirent que les Toscans et les Samnites 
s’étaient ligués contre la république ro- 
maine , elles reprirent de nouveau les ar- 
mes avec l’espoir de conquérir toute l’Ita- 
lie , et leurs troupes rentrèrent en Toscane. 

Une 
elles et 

Les consuls ignoraient ce désastre ; ' un 
affreux spectacle le leur apprit : ils virent 
s’avancer une troupe de cavaliers gaulois, 
qui portaient au bout de leurs lances les 
têtes des Romains vaincus. 

Une grande bataille eut lieu , peu de 
temps après , entre l’armée consulaire et 
celle des Samnites et des Gaulois. L’une 


légion romaine fut attaquée par 
taillée en pièces près de Clusium. 
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des ailes romaines fut enfoncée ; le consul 
Décius sauva l’autre et fixa la fortune par 
son dévouement héroïque : il périt et 
s’immortalisa. - 

Le sacrifice de sa vie fut payé par une 
victoire complète ; mais les Gaulois ne 
tardèrent pas à se venger de^cette défaite ; 
ils attaquèrent , peu d’années après , le 
consul Cécilius près d’Arezzo; le défirent, 
le tuèrent , et immolèrent treize mille Ro- 
mains à leur vengeance. 

Au bruit de ce succès, une foule in- 
nombrable de Gaulois descendit des Alpes 
pour les joindre ( 2.85 ans avant J.-C. ) ; 
leurs belliqueuses cohortes campèrent une 
seconde fois sous les murs de Rome. 

Les efforts de la république furent pro- 
portionnés au péril qui la menaçait ; elle 
rassembla une nombreuse armée. Dola— 
bclla commandait les Romains ; après 
avoir soutenu avec peine les premières 
charges des ennemis, il enfonça leur cen- 
tre , tourna leurs ailes , les battit complè- 
tement, les poursuivit, entra dans leur 
pays avec eux , enleva aux Sennonais tou- 
tes leurs terres , et y bâtit sur les bords 
de la mer Adriatique la ville de Sena ; 
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ce fut la première cite fondée par les Ro- 
mains dans la Gaule cisalpine. 

Les coutumes les plus funestes résistent 
long-temps à la raison ; l’expérience de 
tant de défaites ne pouvait persuader aux 
Gaulois de renoncer à leur système de 
division : réunis en corps de nation,, ils 
auraient été invincibles ; séparés en tribus , 
ils devinrent successivement la proie des 
Romains. 

Le même Dolabella, vainqueur des 
Sennonais, défît encore l’année suivante 
les Boyens, près du lac Yamidon (2823ns 
avant J. -C.). Les Gaulois perdirent dans 
ce combat la fleur de leur jeunesse, et se 
virent forcés de se retirer au pied des 
Alpes ; abattus par ce revers , ils se tin- 
rent en repos pendant quarante-cinq ans : 
celle paix devint funeste à la Gaule , qui 
ne prit aucune part à la première guerre 
punique ; ainsi la fortune de Rome la pré- 
serva du malheur d’avoir à la fois à com- 
battre ses plus formidables ennemis. 

Les .Gaulois recommencèrent tardive- 
ment la guerre ( 232 ans avant J .-C. ) et 
reconquirent d’abord les possessions qu’ils 
avaient perdues ; mais leurs tribus , livrées 
tome xxyi. 3.. 
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à (les discordes fatales , se battirent entre 
elles. Le consul Flaminius , profitant 
de leurs dissensions , ravagea leur terri- 
toire , et dans le dessein de s’y maintenir , 
distribua les terres des Sennonaisà ses 
soldats. 

Témoins et victimes de ce partage , les 
Sennonais se livrèrent à une fureur qu’ils 
communiquèrent a leurs compatriotes ; 
elle se répandit dans tojite la Gaule : une 
armée immense en descendit sous*le com- 
mandement des rois Anéroste et Congoli- 
tanus ( 226 avant J.-C.). Il semblait que 
le Nord se précipitait tout entier sur le 
Midi. 

, Le sénat romain , effrayé par l’appro- 
che de cet orage , ordonne au peuple de 
se lever ; il arme trois cent mille hommes , 
consulte les livres sybillins, et sacrifie 
aux dieux un Gaulois et une Gauloise; car 
ces farouches enfans de Romulus , prêtant 
leurs vices à la Divinité , croyaient qu’elle 
se plaisait comme eux au spectacle de 
l’effusion du sang humain. 

Bientôt les Gaulois s’avancèrent eu 
Etrurie, et rencontrèrent près de Fésule 
leurs éternels rivaux. Anéroste et Con- 
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golitànus, imitant alors les stratagèmes 
de leurs ennemis , et empruntant leur tac- 
tique, feignent l’effroi, ordonnent la re- 
traite, et placent leur infanterie en embus- 
cade dans les bois; les Romains veulent 
les poursuivre dans leur fuite, et courent 
avec une ardeur imprudente sur leurs 
traces ; les Gaulois cachés se lèvent alors , » 

jettent de grands cris, enfoncent les lé- 
gions surprises, les mettent eu déroute, 
les 'poursuivent, s’emparent de leur camp, 
et leur tuent six mille hommes. 

L’arrivée soudaine d’un autre corps 
d’armée commandé par le consul Emilius, 
qui accourait des bords de la mer Adria- 
tique, sauva le reste des fuyards; à sa » 
vue, les Gaulois, chargés d’un immense 
butin , commencèrent à se mettre en re- 
raite : elle s’opérait avec ordre , lors- 
que tout à coup l’autre consul , Atlilius , 
qui , abandonnant la Sardaigne , venait de 
débarquer à Pise , les attaque dans les 
plaines de Télamon : ils résistent avec 
courage à ce nouvel ennemi , et portent 
le désordre dans ses rangs; la victoire se 
décidait pour eux ; Attilius était déjà tombé 
sous leurs coups : mais Emilius , qui le* 
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suivait , arrive , re'tablit le combat et 
change la fortune. Attaqués de toutes 
parts , les Gaulois , après des prodiges de 
vaillance , succombent. Quarante mille 
de leurs plus braves guerriers expirent sur 
le champ de bataille; dix mille sont pris. 
Le roi Congolitanus , couvert de blessures, 
est chargé de fers ; l’autre prince , Ané- 
roste , ne veut point survivre à sa gloire , 
il se donne la mort , et une foule de ses 
compagnons d’armes suit son exemple. 

Le Capitole , qui s’ébranlait , s’affermit 
ainsi sur ses bases ; et le consul vainqueur 
l’enrichit d’une immense quantité de col- 
liers d’or enlevés aux desccndans de 
Brennus. 

Trois ans après , les In«ubriens et les 
Gésates, faibles débris de l’armée vain- 
cue , s’armèrent de nouveau pour venger 
leur défaite ; mais Flaminius les battit 
encore; ils perdirent dans cette journée 
vingt-six mille hommes , et demandèrent 
la paix. Un nouveau consul, Marcellus, la 
refusa , dans l’espoir de consommer leur 
ruine; au lieu de l’attendre, les Gaulois 
tentent une diversion, traversent le Pô , 
renversent ce qui s’oppose à leur marche , 
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et viennent assiéger Clastidium. Mar- 
cellus ne leur donne pas le temps de s’en 
emparer, il s’avance rapidement , et leur 
livre une bataille d’autant plus opiniâtre 
qu’elle devait être décisive ; on combattait 
avec fureur, lorsque la mêlêe est tout à 
coup suspendue par un spectacle qui attire 
tous les regards , et dont l’issue va proba- 
blement fixer le sort des deux années. 

Yiridomar, roi des Gaulois , et le con- 
sul Marcellus # se rencontrent , "se défient 
et se précipitent l’un sur l’autre; cette 
lutte sanglante entre les deux généraux 
était une vive image de Rome et de la 
Gaule , combattant l’une contre l’autre 
depuis près de deux siècles : enfin Viri- c 
domar tombe et périt; Marcellus s’em- 
pare de son casque d’or, de sa riche ar- 
mure, et il voue à Jupiter Férétrien ces 
dépouilles opimes. 

Les Romains jioussent des cris de vic- 
toire , et fondent sur les Gaulois conster- 
nés , ils les dispersent , les poursuivent , 
les massacrent et s’emparent sans obstacle 
de Milan et de toute la Cisalpine. 

Ainsi fut abattue en Italie , la puis- 
sance des Gaulois; l’heureux Marcelhis 
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termina par celte défaite , la deux cent 
vingt-deuxième année avant Jésus-Christ , 
une guerre qui avait pure cent trente-six 
ans. Poly be la j uge égale aux plus fameuses 
par l’importance des événemens, par la 
diversité des succès , par l’opiniâtreté des 
combats , et par le nombre des morts. Les 
Romains y rendirent à jamais célèbres 
leur habileté, leur constance; les Gaulois, 
leur fougue et leur impétuosité. 

La vaillance et la fortune suffisent pour 
faire des conquêtes , mais la sagesse et la 
justice seules peuvent soumettre les peu- 
ples conquis. Le sénat romain rendait son 
joug tolérable aux vaincus , en les laissant 
vivre selon leurs lois et leurs coutumes ; 
leur empire ressemblait plus à la protec- 
tion qu’à la domination. Cette tran- 
quillité, suffisante pour les autres nations , 
n’était, qu’un tourment pour les Gau- 
lois ; ils ne pouvaient supporter la dépen- 
dance. ' 

Ceux qui restaient en Italie s’indi- 
gnaient de voir river leurs chaînes par la 
fondation des colonies romaines de Cré- 
mone et de Plaisance ; ils tentèrent plu- 
sieurs fois de se révolter; les Boïens assié- 


Digitizedby Google 


9 * 

gèrent ces villes , défirent les légions 
commandées par Manlius , et furent de 
nouveau vaincus par un autre consul ; ils 
obtinrent la paix, et Rome, voulant se 
servir de leur courage , joignit plusieurs 
de leurs cohortes aux siennes; mais bien- 
tôt l’apparition d’Annibal vint réveiller 
leur espoir et leur haine. 

Cet implacable ennemi des Romains, 
ce guerrier qui semblait né pour changer 
la face du monde , et pour triompher des 
obstacles que lui opposaient la nature, 
Rome et sa propre patrie, subjugue les 
Espagnes, traverse la Gaule comme un 
torrent, et/ranchit les Alpes; Scipion est 
forcé de fuir devant lui. Ranimés par cette 
victoire, les Gaulois 1 quittent l’armée ro- 
maine , et viennent unir leur haine et leurs 
armes à celles des Carthaginois. 

A Trasimène, lorsque les Romains, 
enfermés dans un étroit vallon, rendaient 
encore par leur courage opiniâtre la for- 
tune incertaine, Ducarius, prince gau- 
lois , aperçoit Flamimus , le reconnaît et 
s’écrie : <« Compagnons , voilà ce farouche 
» Romain qui a moissonné nos soldats , 
v ravagé nos campagnes , incendié nos 
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w villes ; je vais immoler cette victime 
» aux mânes des Gaulois. » A ces mots , il 
s’élancé au milieu de la mêlée, tue l’é— 

. cuyer de Flaminius , et traverse de sa 
lance la cuirasse et la poitrine du consul. 

Dans la journée célèbre de Cannes, la 
fureur des Gaulois contribua puissam- 
ment au triomphe des Carthaginois, et 
quand les légions furent ébranlées, la ca- 
valerie gauloise rompit par une charge 
impétueuse leurs rangs et compléta leur 
désastre. 

Annibal alors pouvait renverser Rome ; 
mais il s’arrêta, et perdit ainsi le fruit de 
sa victoire , comme s’il eût été égaré par 
l’ombre de Brennus , dont il semblait alors 
suivre les traces. * 

Tant que ce grand homme resta en Ita- 
lie , les Gaulois demeurèrent maîtres de la 
Cisalpine ; mais la bataille de Zarna dé- 
cida tout à la fois du sort de Carthage et 
de celui de la Gaule. 

L’heureux Scipion , ayant terrassé An- 
nibal , les Gaulois d’Italie cédèrent à la 
fortune de Rome et rentrèrent sous sa puis- 
sance. 

Cependant les Cénomaniens seuls s’ac- 
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coutumèrent au joug ; les autres tribus se 
révoltèrent fréquemment; leurs armes ra- 
vagèrent plusieurs fois les villes de Plai- 
sance et de Crémone : FuriUs détruisit 
une de leurs armées forte de trente-cinq 
mille hommes. 

Les Boïens se montraient les plus tur- 
bulens ; las de les combattre sans pouvoir 
les soumettre , le sénat enfin rassembla 
toutes ses forces contre eux , et l’année 
cent quatre-vingt-onze avant Jésus-Clirist, 
Cornélius Scipion , après les avoir vain- 
cus, les poursuivit sans relâché, et les 
força de repasser les Alpes : ils se sauvè- 
rent en Illyrie ; là , combattant sans cesse 
les Daces, après de longues et sanglantes 
guerres , ils furent détruits par eux : leurs 
débris se réfugièrent en Bavière , dont le 
nom actuel rappelle encore aujourd’hui 
celui des Boïens. Les Insubriens résistèrent 
les derniers aux Romains ; le consul Bæ- 
bius perdit six mille hommes en com- 
battant contre eux, mais son successeur 
Yélérius Flaccus le vengea et les soumit. 

Ou vit encore quelques émigrations 
gauloises descendre des Alpes ; mais elles 
s’efforcèrent vainement de s’établir dans la 
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Cisalpine, et depuis l’année cent soixante- 
dix-neuf avant Jésus-Christ celte con- 
trée refta sous l’empire de Rome jusqu’à 
•sa chute. 

Tandis que -pendant deux siècles les 
descendans de Bellovèse avaient fait re- 
tentir avec tant d’éclat l’Italie du bruit de 
\ 

leurs armes , la terreur du nom des en- 
fans de Sigovèse s’était également ré- 
pandue jusqu’aux extrémités de l’Orient. 
Maîtres d’une partie de la Bavière , de la 
Bohcme , de la Pannonie , de la Thrace , 
on voyait leurs colonies éparses dans toute 
la Germanie , et jusqu’aux limites des 
contrées habitées par les Scandinaves et 
par les Scythes. 

A l’instant même pii tout tremblait sous 
le glaive d’Alexandre-le-Grand , les am- 
bassadeurs Gaulois lui firent seuls entendre 
les accens du courage et de l’indépen- 
dance; ce prince leur montrant sa surprise 
du peu de crainte qu’il leur inspirait. « La 
» peur,' lui dirent-ils , nous est inconnue ; 
» nous ne pourrions l’éprouver que par la 
» chute du ciel. » 

La mort de ce conquérant fut , comme 
il l’avait prédit lui-même, le signal des plus 
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sanglantes discordes. Les Gaulois crurent 
pouvoir prendre leur part du démembre- 
ment de son empire ; l’un de ses succes- 
seurs , Lysimaque, venait de périr sous le 
poignard de Ptoloinée Céraunus ; lesGau- 
lois se précipitent sur ses états ; l’usurpa- 
teur présomptueux, méprisant d’abord ces 
guerriers barbares , refuse le secours que 
lui offraient contre eux les Dardaniens ; il 
s’avance arrogamment pour les combattre; 
ses troupes sont mises en fuite , il tombe 
percé de coups dans la mêlée , et sa tête , 
portée en trophée sur une.lance gauloise, 
répand l’effroi dans la Macédoine. 

Le trône d’Alexandre allait être ren- 
versé sans résistance ; un guerrier digne 
du héros qui l’avait formé, Sosthènes ré- 
veille le courage des Macédoniens, marche 
intrépidement à la tête de leurs phalanges, 
repousse les Gaulois, tue leur chef Belgius, 
et donne un nouvel éclat à sa victoire en 
refusant le sceptre qu’il avait sauvé. 

Une nouvelle invasion gauloise replon- 
gea bientôt la Grèce dans de nouveaux 
périls ; cette seconde irruption était aussi 
, formidable par le nombre que par l’ar- 
deur fougueuse de ces soldats du ÎSord 


f>6 

dont l’armure , la taille colossale , les cris 
et la chevelure hérissée jetaient parmi* les 
Grecs la surprise et üépouvante. 

Cent cinquante mille fantassins , vingt 
mille cavaliers , composoient , dit-on , la 
force de cette armée; elle était commandée 
par un prince appelé Brennus : le sort 
destinait ce nom à effrayer l’Orient et l’Oc- 
cident. 

Les Gaulois , brûlant du désir de ven- 
ger l’affront , la défaite et la mort de Bel- 
gius. fondent avec impétuosité sur les 
Macédoniens. Les rangs épais, les piques 
serrées, la muraille hérissée delà phalange, 
et l’intrépidité de Sosthènes , deviennent 
pour les foyers d’Alexandre un rempart 
inutilç : cette phalange est rompue ; 
Sosthènes périt ; la Macédoine est con- 
quise. 

Brennus espérait régner sur toute la 
Grèce; et dans le dessein d’affermir le 
courage dp ses guerriers, il plaça , dit-on , 
à côté des plus grands d’entre eux , quel- 
ques captifs grecs , petits, contrefaits et 
• mal velus , qui Revinrent l’objet des risées 
et du mépris de leurs vainqueurs. 

Rien ne s’opposa d’abord à la marche 
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rapide du conquérant; mais le fléau des 
Gaulois , la discorde , désunit leurs forces 
et ralentit leurs pas. 

Plusieurs tribus gauloises, pressées de 
jouir du fruit de leurs travaux, se séparent 
de leur chef et restent en Dardanie. Bren- 
nus , affaibli mais non découragé, persiste 
clans son entreprise que la désunion des 
Grecs favorisait; il entre en Thessalie , in- 
cendie les villes , dévaste les campagnes 
et pille les temples, prétendant que « les 
» dieux lui devaient des contributions 
» comme les mortels. » 

Il franchit les Thermopyles, que l’ombre 
de Léonidas s’indignait de voir forcées par 
des barbares inconnus. Les Eloliens seuls 
résistèrent aux Gaulois , et par leur cou- 
rage jetèrent encore quelques rayons de 
gloire sur la Grèce. 

Malgré leurs efforts , Brennus pénètre 
dans leur pays , le dévaste pour se venger 
des pertes qu’ils lui avaient fait éprouver 
sur le mont OEta ; enfin il entre en Pho- 
cide, et forme le siège de Delphes, ou 
il savait que la crédulité , entassant les of- 
frandes , avait amassé les trésors de tous 
les peuples de la Grèce et de l’Asie. 

TOME XiVI, 3 
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Delphes, enrichi par la superstition , fut 

clans ce péril sauvé par elle : au moment 
où la timidité de ses défenseurs et la fougue 
de ses assaillans semblaient rendre sa ruiue 
certaine , une tempête affreuse éclate , 
le ciel est obscurci par de sombres nuages , 
l’air est sillonné d’éclairs ; un feu souter- 
rain ébranle le Parnasse, il lance au loin 
des roches effrayantes ; l:s chênes sont 
renversés par la violence des vents. Ce 
phénomène naturel consterne les Gaulois , 
et réveille Je courage des Grecs , ils se 
croient secourus par les dieux , et sortent 
en foule de leurs murailles. 

L’armée des Gaulois est saisie d'une ter- 
reur panique ; ils ne savent ni se présenter 
au combat , ni prendre la fuite; le bruit 
de la foudre leur paraît la voix du ciel , 
et ils tombent sans défense, comme des 
victimes , sous le fer des Grecs. 

En vain l’intrépide Brcnnus s’efforce de 
les rallier ; couvert de blessures , il est con- 
traint de s’éloigner de ce champ de carnage 
avec les faibles débris doses forces naguère 
si nombreuses; il repasse les Thermopy— 
les , et après avoir réuni dans un camp , 
derrière le défilé, les fuyards qui peuvent 
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le rejoindre, il demande lui-même à son 
peuple de le juger et de le punir du funeste 
dénouement de l’entreprise téméraire dans 
laquelle il l’avait entraîné. 

* Les Gaulois, plaignant son malheur, et 
respectant son courage , le pressent vai- 
nement d’oublierses revers, et de continuer 
à régner sur eux ; incapable de survivre à 
sa gloire , il se donne la mort. 

Au bruit de sa défaite , les Thessaliens, 
les Béotiens , les Athéniens avaient repris 
les armes ; il marchent contre les Gaulois, 
les entourent , forcent leur camp , et les 
exterminent. 

Les Grecs , en perdant leur courage , 
avaient conservé leur vanité : on peut 
croire qu’elle exagéra ce désastre des Gau- 
lois , puisqu’on vit un an après les mêmes 
Gaulois combattre les Gètes, soumettre le 
pays des Triballiens , première conquête 
d’Alexandre , et menacer la Macédoine. 
Vingt mille de leurs guerriers, séparés de 
Brennus, et restés en Dardanie, n’au- 
raient pu seuls opérer de si formidables 
invasions ; et il aurait fallu que leur popu- 
lation en Bohême et en Pannonie eût été 
immense, pour réparer en si peu de temps 
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leur perte , si elle avait été aussi complète 
que les Grecs le prétendaient. 

L’un tles compagnons d’Alexandre , 
Antigone , devenu roi de Macédoine , re- 
doutant les armes de ce peuple turbulent , 
se trompa étrangement sur la marche qu’il 
devait suivre avec cette nation avide , et 
s’attira lui-même la guerre qu’il voulait 
éviter. 

Les Gaulois lui avaient envoyé des dé- 
putés; ne se bornant pas à les accueillir 
avec honneur, il espéra se concilier leur 
amitié , en leur donnant une grande idée 
de sa puissance ; il fit à leurs regards l’éta- 
lage de ses richesses , et leur montra tous 
ses trésors. 

Le rapport de ces députés à l’assemblée 
de leur nation l’enflamma de l’ardeur 
du pillage; elle fondit en masse sur la Ma- 
cédoine , et la ravagea. 

L’exemple de Sosthènes épouvantait 
Antigone ; n’osant attaquer en bataille ran- 
gée ces impétueux ennemis , il opposa la 
ruse grecque à la fougue gauloise ; feignant 
de fuir , il abandonne son camp. Les 
Gaulois- s’y répandent , se livrent au pii— 
tege t et se plongent dans l’ivresse ; le roi 
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de Macédoine arrive à Fimproviste , les 
surprend, les égorge ; une partie passe du 
sommeil à la mort; l’autre fuit, demande 
la paix, l’obtient, et entre comme auxi- 
liaire dans l’armée du vainqueur. 

Ce prince, par leur secours, balança 
quelque temps la fortune de son rival 
Pyrrhus. L’inscription que fit graver le 
roi d’Epîre après une victoire remportée 
sur un corps de Gaulois prouve l’estime 
que leur vaillance inspirait à ce liéros. 

Fier d’un triomphe long-temps disputé, 
et voulant en conserver la mémoire par un 
monument , il consacra dans le temple de 
Minerve uti trophée de leurs armes , au 
pied duquel on lisait ces mots : « Pyrrhus, 
» ayant défait en bataille rangée les in- 
» domptables Gaulois , a dédié à Minerve 
» les boucliers qu’il leur a pris : il n’est 
» point étonnant qu’il les ait vaincus, car 
» la vaillance est .héréditaire dans la race 
* des Eacides. » 

L’intrépidité de ces guerriers , qui com- 
battaient nus des troupes couvertes de 
fer, et qu’on voyait , suivant le récit des 
Grecs , arracher les traits de leur sein dé- 
chiré et les lancer contre l’ennemi, de- 
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vait exciter l’admiration d’un descendant 
d’Achille. 

A la même époque d’autres Gaulois 
s’emparèrent du pays situé au confluent 
de la Save ret du Danube , et y fondèrent 
une nation qui , sous le nom de Scordis- 
ques , défendit pendant plusieurs siècles 
avec éclat son indépendance, que Rome ne 
lui enleva qu’après de nombreux revers et 
de sanglans triomphes. 

Les vingt mille Gaulois, détachés de 
l’armée de Brennus , pour se fixer en 
Dardanie , ne se bornèrent pas à cette con- 
quête ; leur prince Cornontorius parcou- 
rut avec eux la Thracé , la Propontide ; 
livra au pillage Byzance, et forma non 
loin de cette ville le royaume gaulois de 
Tyle , qui malgré son peu d’étendue ac- 
quit une vaste renommée. 

La gloire du nom gaulois avait traversé 
l’HelIespont, et s’était répandue en Asie. 
Nicomède , prince de Bythinie, disputant 
le trône à son frère Zypètes , sollicita le 
secours des Gaulois ; il dut à leurs armes 
la victoire et le sceptre ; mais il éprouva 
bientôt qu’un roi faible , lorsqu’il- appelle 
la force étrangère , se donne plutôt des 
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maîtres que des appuis. Les Gaulois étaient 
des allies exigeans ; ils demandèrent ou 
prirent la moitié de ses états, s’y maintin- 
rent ; et l’année 277 avant J .-C. ils se fixè- 
rent dans le nord de la Phrygie , qui 
reçut d’eux le nom de Galatie ou de Gallo- 
Grèce. 

Tile-Live assure qu’ils étendirent leurs 
conquêtes jusqu’au mont Taurus. Ce qui 
est certain, c’est qu’au milieu de l’Asie, 
déchirée par des guerres intestines, les 
Galates., appelés par tous les partis , com- 
battant dans toutes les armées, arbitres de 
toutes les querelles, assujettirent les rois 
à des impôts , et dominèrent cette partie 
du monde. 

Attale , roi de Pergame , fut le premier 
qui, trente ans après leur conquête , cessa 
d’être leur tributaire , les combattit avec 
succès, et parvint à les éloigner de ses 
côtes. 

Trop fidèles à leurs anciennes coutumes, 
qu’ils conservaient dans tous les climats , 
au lieu de former un seul royaume de la 
Galatie , ils se divisèrent en plusieurs peu- 
ples gouvernés par des sénats , et comman- 
dés par des princes ou tétrarques. An- 
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cyre fat la ville des Tectosages , celle de 
Pessinuin des Tolistoboïens , et Tavium 
des Trocraes. Une partie de ces dénomi- 
nations leur venait des cités de la Gaule 
dont leurs aïeux étaient sortis ; et d’autres 
de leurs plus vaillans chefs , dont ils pre- 
naient le nom pour perpétuer leur gloire. 

Cependant Rome , toujours funeste à la 

Gaule , étendit bientôt son formidable 

* 

empire jusqu’en Asie ; victorieuse de Car- 
thage , conquérante de la Grèce , elle ter- 
rassa le puissant Antiochus. Seuls debout 
dans l’Orient , les Galates , consultant plus 
leur courage que leur nombre , arrêtèrent 
quelques iustans la fortune romaine. Man- 
lius, successeur de Scipion, crut, avant 
d’attaquer ces belliqueux adversaires , qu’il 
devait préparer ses soldats aux périls nou- 
veaux dont les menaçait un tel ennemi. 

« Je n’ignore point, compagnons, leur 
» dit-il , que de tous les peuples qui ha- 
» bitent l’Asie les Gaulois sont les plus 
» redoutables ; cette nation féroce a par— 
u couru les armes à la main presque tout 
» l’univers. La taille énorme de scs guer- 
» riers, leur chevelure touffue ctd’unccou- 
» leur ardente, leurs vastes boucliers, leurs 


Digitized by Google 


lof) 

» longues épées , leurs chants avant le com- 
» bat , leurs affreux liurlemens dans la 
» mêlée , leur démarche terrible , le choc 
» et l’horrible cliquetis de leurs armes', 
» peuvent sans doute exciter la terreur ; 
» mais Rome est depuis long— temps ac— 
» coutumée à les fixer sans crainte, à les 
» braver et à les vaincre. » 

Le consul alors leur rappelle les ex- 
ploits de Camille , les triomphes des 
Emile, des Fabius, des Marcellus ; ras- 
sure leurs esprits , enflamme leur courage , 
donne le signal de la bataille, et après 
une lutte longue , opiniâtre et sanglante , 
remporte uup victoire complète; elle fut 
scellée du sang de quarante mille Galates ; 
le reste obtint la paix et conserva son. in- 
dépendance , en promettant de respecter 
le repos et les états d’Eumène, roi de Per- 
game, allié des Romains. 

Ce fut pendant le cours de celte guerre 
que , suivant le récit de Polybe , Chio- 
mara , femme gauloise, outragée par un 
centurion romain , trancha la tête de son 
ravisseur, et la porta en triomphe à son 
époux.. 

Lorsque Mithridate médita la liberté du 
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monde et la ruine de Rome, il voulut as- 
socier la haine des Gaulois à la sienne , 
combla leurs chefs d'honneurs et épousa 
une de leurs filles ; son génie dut à leur 
vaillance une grande part de ses premiers 
succès, dont sou armée n’osait concevoir 
l’espérance ; ses généraux , scs alliés , 
effrayés par la ruine de Carthage , par la 
mort d’Annibal , par le désastre d’An— 
tiochus, et par la chute de tant de trônes , 
hésitaient au moment de s’exposer à la ven- 
geance redoutable des Romains. 

Pour les rassurer , le roi de Pont leur dit : 
« N’avez-vous pas appris que les Gaulois 
» sont descendus autrefois en Italie ? qu’ils 
» s’y sont emparés d’un grand nombre de 
» villes, et sont parvenus , à force de vic- 
>* toires , à fonder dans ces contrées un 
» empire plus étendu que celui qu’ils pos- 
» sèdent en Asie? Ignorez-vous que non- 
» seulement ils ont vaincu les Romains , 
» mais queleurs armesmêmes ont incendié 
» cette ville orgueilleuse , qui maintenant 
» vous épouvante ? Les Romains , chassés 
>* par eux , ne trouvèrent d’asile que sur 
» le sommet d’un rocher ; le courage dont 
» ils se glorifient ne put leur faire recou- 
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“ vrer la liberté, et ils se virent enfin for- 
» cés de la racheter par une humiliante 
* capitulation et par un tribut honteiîx. 

» Eh bien ! je vous offre en ce moment , 

» non-seulement le glorieux exemple de 
» la Gaule , mais son puissant secours ; 

» car je compte parmi mes guerriers un 
» corps nombreux de Gaulois, dont le nom 
»» seul réveille la terreur dans Rome. Ces 
»» Gaulois , vainqueurs d’une partie de 
” l’Orient . ne diffèrent en rien des anciens 
” conquérons de l’Italie ; ils ont la même 
» origine , font briller un pareil courage, 

» et combattent avec des armes sembla- 
» blés ; leur vaillance même est d’autant 
» plus active qu’elle a été sans cesse exer— 

» cée par des marches périlleuses et par 
»* des combats continuels en lllvrie , en 
» Grèce et dans la Thrace. Il élàit plus 
» difficile de traverser tant de pays et de 
M renverser tant d’obstacles , que de con- * 
» quérir les étals qu’ils possèdent depuis 
» deux siècles en Asie. » 

Ces paroles remplirent d’ardeur et d’es- 
pérance l’armée de Mi thridate; elle chassa 
les Romains de leurs conquêtes , s’empara 
de leurs villes , jeta dans les fers le con- 
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sul qui les commandait , séduisit ou vain- 
quit leurs alliés , et délivra pour quelques 
instans l’Orient de leur domination. 

Mais dès que Mithridate se crut le maî- 
tre de l’Asie, ce prince, jaloux , cruel, 
ingrat, redoutant la fierté et l’humeur bel- 
liqueuse des Gaulois , forma le barbare 
dessein d’exterminer ces alliés trop fiers 
et trop indépendans ; il invite à un festin 
soixante de leurs princes ou tétrarque , 
et les fait massacrer par ses soldats. 

L’un d’eux Déjotarus, suivi de quel- 
ques amis , se fait jour avec son sabre à 
travers la foule de ces assassins ; et sauvé 
du carnage , il court exciter ses peuples à 
la vengeance. 

A sa voix tous les Gaulois s’arment ; 

v r 

furieux, ils attaquent Mithridate, rom- 
pent ses bataillons et les chassent de leurs 
états. 

Pompée , arrivé en Asie , consomma la 
ruine de ce roi perfide , et .traita les Ga- 
iates non en sujets , mais en amis. Enfin 
l’heureux Auguste ayant soumis à sa for- 
tune l’Europe , l’Afrique et l’Asie , la Ga- 
latie céda comme le reste du monde , et 
fut réduite en province romaine. 
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Cependant les empereurs jugèrent avec 
prudence qu’il fallait ménager la fierté de 
ces peuples remuans; ils les laissèrent vivre 
selon leurs mœurs , et on voit , dans les 
écrits de saint Jérome , que de son temps 
encore les Galates conservaient leurs cou- 
tumes , ainsi que le langage de la Gaule. 

L’activité des Gaulois ne s’était point 
arrêtée en Asie ; Ptol ornée, roi d’Egypte, 
rechercha leur alliance ; il se servit avec 
succès de leur courage , et les Carthaginois 
eurent recours à leurs armes pour défen- 
dre la Sicile contre lés Romains. 

Ils n’étouuaient pas moins la Thrace 
par leur intrépidité ; le royaume de Tyle 
qu’ils y fondèrent se fit respecter pendant 
soixante ans des peuples qui l’environ- 
naient. Byzance se vit assujettie par eux; 
à payer un tribut ; mais bientôt cette ville , 
rassurée par l’appui d’Attale, roi de Per- 
game, déclara la guerre aux Gaulois. 

Leurprince , nommé Cavare, s’avancer 
avec son peuple armé ; le nom et l’ap- 
proche des Gaulois frappent de terreur 
leurs nombreux ennemis. Sans combattre, 
l’aspect des guerriers du Nord force By- 
zance à la soumission , et ses alliés à la 
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fuite. Mais l’orgueil de Cavare causa la 
ruine de sa nation ; il abusa de sa fortune. 
Tous les peuples voisins , poussés au déses- 
poir par ses exactions et par ses violences , 
se liguèrent contre lui ; il les brava, les com- 
battit , mais succomba. Son peuple, préfé- 
rant la destruction à la servitude , périt tout 
entier. 

Les Scordisques étaient les plus féroces 
des Gaulois ; leurs colonies nombreuses *' 
s’étendaient depuis les limites de la Thrace 
et de la Pannonie jusqu’aux frontières de 
PUlyrie ; toutes les îles du Danube leur 
étaient soumises ; Horta et Capedunum 
étaient leurs principales cités ; un vaste 
désert entourait leur territoire : fiers de 
cette solitude , ils la regardaient comme 
un signe glorieux de l’effroi universel qu’ils 
inspiraient. • * 

, Eternels rivaux de Rome , ils offrirent 

contre elle leur secours à Persée , roi de 
♦ * ' 
Macédoine; ce prince orgueilleux dédaigna 

leur appui , qui peut-être l’aurait préservé 
de sa chute . et l’aurait garanti de la capti- 
vité qui déshonora la fin de ses jours. 

Les Romains , indignés de se voir re- 
tardés à chaque pas dans tout l’univers , 
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par les armes gauloises , firent contre les 
Scordisques une guerre dont le succès fut 
long temps balancé. Livius les défit -, mais 
relevés aussitôt que vaincus , ils attaquè- 
rent de nouveau les Romains; le consul 
Caton fjui les commandait périt sous leurs 
coups avec la plus grande partie de son 
armée , dont ils poursuivirent les débris 
jusqu’au bord de l’Adriatique. La dévas- 
tation de l’Istrie et de la Dalmatie fut la 
suite du malheur de Caton. 

Les elforts de Didius et de Municius 
parvinrent à repousser ces peuples insa- 
tiables de guerre et de pillage ; enfin l’heu- 
reux Sylla les soumit. Mais depuis, leur 
humeur turbulente força souvent Auguste 
et ses successeurs à s’armer pour réprimer 
leurs brigandages et pour délivrer la Ma- 
cédoine de leurs incursions. 

On voit par le récit d’Appien que , i iS 
ans après J .-C. , dans le pays des Péonieus , 
on rencontrait encore quelques tribusScor- 
disques. D’autres Gaulois, sous le nom de 
Taurisques , dominèrent long-temps en 
Illyrie; les Boïens, chassés d’Italie, se joi- 
gnirent à eux et accrurent leurs forces ; 
mais enfin la nation plus nombreuse des 
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Daces, après de sanglans combats, vain- 
quit leur dernier roi Critosère , les exter- 
mina , et dévasta tellement leur pays , que 
pendant plusieurs' siècles cette contrée 
solitaire conserva le nom de désert des 
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Boïens. 

La Bohême , depuis Sigovèze , était 
constamment restée soumise à une tribu 
gauloise qui portait aussi le nom de 
Boïens ; mais lorsque le nord de la Ger- 
manie et les régions Scandinaves , deve- 
nues trop peuplées , versèrent sur le midi 
de l'Europe ces bandes nombreuses qui 
cherchaient les armes à la main une 
nouvelle patrie, les Boïens furent chassés 
de la Bohême par les Marcomans ; ils se 
réfugièrentdanslaVindélicie,quipritd’eux 
et des bannis d’Italie le nom de Bavière. 

Plusieurs auteurs prétendent même 
qu’une partie de ces Boïens se mêla dans 
la suite à la belliqueuse confédération qui 
s’établit entre le Rhin , le Mein , l’Elbe et 
la mer , sous le nom de Francs ; de sorte 
que les Francs , en rentrant dans les Gau- 
les , ne firent que reconquérir leur berceau. 

L’habileté , la prudence , réunies au cou- 
rage , étendaient, fortifiaient et cbnsoli- 
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daient partout la puissance des Romains ; 
les Gaulois au contraire perdaient chaque 
jour par leur désunion , par leur impré- 
voyance , par leur ignorance en politique 
et en législation , les conquêtes qu’ils ne 
devaient qu’à leur fougue impétueuse et à 
leur témérité sans frein. 

Cependant ce n’était point assez pour 
Rome de les avoir chassés d’Italie , pour- 
suivis en Tlirace , en Illyrie , et soumis en 
Asie ; conquérante de l’Afrique, maîtresse 
de l’Orient et d’une partie de l’Occident , 
le nom de la Gaule l’importunait encore , 
et l’existence de cette ancienne rivale , seule 
debout sur les débris delà liberté du monde, 
irritait son orgueil ; il fallait l’abattre pour 
régner avec tranquillité : mais un pays si 
vaste , si peuplé , si belliqueux , n’offrait 
* point une conquête facile ; on y trouvait 
dans chaque homme un soldat , dans cha- 
que bois une forteresse , dans chaque fleuve 
une barrière , dans chaque cité une armée ; 
il fallait autant de ruse et de constance 
que d’intrépidité , non-seulement pour con- 
quérir ce vieux arsenal de l’indépendance, 
mais même pour y pénétrer. 

La lutte qui s’établit entre la liberté 
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gauloise et l’ambition romaine fut longue 
et opiniâtre. Marseille , qui devait fermer 
l’entrée de la Gaule aux Romains , leur en 
ouvrit la première les portes. Cette répu- 
blique, dont la sagesse s’était fait si long- 
temps respecter par Rome et par Carthage , 
qui redoutaient ses armes et recherchaient 
son amitié, commit enfin l’imprudence 
d’appeler à sou secours la puissance qui 
devait la détruire. Fatiguée des guerres 
continuelles qu’elle avait à soutenir contre 
les Gaulois Déciattcs et Ubiens, elle solli- 
cita l’appui de Rome, l’an 1 55 avant J. -C. 

Le consul Opimius combattit ces tribus 
gauloises, les Vainquit et donna leur terri- 
toire aux Marseillais ; mais ceux-ci ne 
tardèrent pas à reconnaître qu’un protec- 
teur trop puissant est un guide dont on 
ne peut arrêter les pas. 

Peu d’années après, le consul Fulvius 
rentra dans la route ouverte a ses armes , 
pénétra dans la Gaule, et défit les Sallu- 
vieus. Son successeur Caius Sextius com- 
pléta leur défaite , et Marseille reçut 
encore leurs dépouilles : Sextius excepta 
seulement de ce don un lien ou se trou- 
vaient des eaux minérales fameuses; il y 
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fonda une ville nommée Aquæ Sextiæ, 
aujourd’hui Aix en Provence. 

Ce fut là le premier établissement des 
Romains dans les Gaules. Ils traitèrent 
les vaincus avec barbarie et les vendirent 
comme esclaves. La corruption entra dans 
ce malheureux pays à la suite des légions 
avec la servitude. Un Gaulois nommé 
C raton prouva qu’il avait trahi les Gau- 
lois et favorisé les armes romaines ; le 
consul Sextius brisa ses chaînes et lui 
accorda la liberté de neuf cents de ses 
compatriotes. 

Le temps avait opéré d’assez grands 
changemens dans les mœurs de la nation 
gauloise; respectée au dehors et à l’abri 
des attaques de l’étranger par la terreur 
qu’inspirait son nom, ce repos extérieur 
amollit peu à p?u l’àpreté de son courage : 
la civilisation y fit des progrès; déjà on 
voyait, dans la Gaule des cités bâties, des 
remparts élevés , quelques temples érigés ; 
les Gaulois connaissaient l’usage des mon-v 
naies, construisaient des vaiaseaux : on 
vantait l’habileté de leurs charpentiers , 
de leurs menuisiers : quelques manufac- 
tures fabriquaient des tissus grossiers ; l’art 
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de travailler les métaux ne leur était pas 
étranger; la, charrue rendait fertiles une 
immense quantité de plaines autrefois cou- 
vertes de bois : le commerce avait ramené 
]a richesse, et la richesse fit disparaître 
l’égalité. . - 

La politique des Druides, accoutumait 
le peuple à l’obéissance : les riches , les 
grands , ceux que César appelait nobles , 
troublaient le pays par leur ambition , par 
leurs querelles. Les plus habiles, devenant 

chefs de leur cité, formaient des alliances 

» * 

avec d’autres cantons ; leurs guerres perpé- 
tuelles entretenaient la turbulence du 
peuple, sans lui conserver cette bravoure 
sauvage , fruit de leurs antiques et simples 
mœurs. On ne retrouvait quelques traces 
de l’intrépidité presque féroce des anciens 
Gaulois que chez les Helvétiens vers le 
midi, au nord dans la Belgique, et surtout 
chez les Nerviens et les Bataves. 

Deux confédérations puissantes se dis- 
putèrent long-temps la prééminence dans 
la Gaule; Kune était celle des Arverniens 
(Auvergnats) , et l’autre celle des Eduens 
(peuples d’Aulun ). Le Sénat romain sut 
habilement profiter' de ces dissensions; et 
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' comme les Salluviens , vaincus par Sextius, 
étaient alliés des Arverniens , le consul 
Domitius offrit l’amitié de Rome aux 
Eduens , conclut un traité avec eux , joignit 
ses légions à leurs troupes, et livra bataille 
à leurs ennemis dans la plaine de Yinda- 
lium , aujourd’hui Avignon. 

La terreur produite sur les Gaulois par 
la vue des éléphans qui marchaient à la 
tête de l’armée romaine rendit leur défaite 
facile : ce fut non un combat , mais une 
sanglante déroute dans laquelle le consul 
leur tua vingt mille hommes et en prit 
trois mille , 122 ans avant Jésus-Christ. 

Bituitus , roi des Arverniens , plus 
indigné qu’effrayé de ce désastre , appelle 
aux armes son peuple et tous ses confé- 
dérés ; à la tête d’une foule immense de 
guerriers, il s’avance avec l’orgueil de l’inex- 
périence , se flatte d’une prompte victoire, 
et publie avec jactance que les chiens qu’il 
mène à sa suite suffiront .pour mettre 
tous les Romains en fuite. 

A peine sorti du débouché des Cévennes, 
il rencontre ces légions redoutables , objet 
de son mépris : le signal du combat est 
donné; mais en vain la furie gauloise s’ef- 
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force de soutenir la gloire des enfans de 
Brennus; elle se brise contre les masses 
serrées des Romains ; les sabres gaulois 
s’émoussent inutilement sur l’armure im- 
pénétrable de leurs ennemis. 

Après plusieurs attaques sans succès , 
la lassitude commence à ébranler leurs 
colonnes fatiguées; la cavalerie romaine 
y pénètre par des évolutions rapides , et 
Bituitus est forcé à la retraite , laissant sur 
le champ de bataille ou dans les fers cent 
mille de ses plus braves guerriers. 

Fabius Maximus , son vainqueur , éri- 
gea, dans le lieu même ou il avait combattu , 
deux temples, l’un à Mars, et 1 autre à 
Hercule : il souilla ensuite sa gloire par 
une atroce perfidie; ayant invité Bituitus 
à une conférence , il le retint prisonnier et 
le traîna dans Rome à sa suite pour orner 
son triomphe. Fabius y parut couvert de 
la riche armure du roi des Arverniens , 
et monté si|r le char d’argent qui portait 
ce prince dans la bataille où il fut vaincu. 
Le sénat romain n’osa ni approuver ni 
punir cette trahison; il fit élever avec soin 
le fils du roi captif et lui rendit ses états : 
ce prince , comme Congentiatus , plus sen- 
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sibîe au bienfait qu’à l’injure, resta cons- 
tamment depuis l’allié des Romains. 

La soumission des Arverniens, si redoutés 
dans la Gaule , découragea les autres con- 
fédérations : lesAUobroges seuls résistèrent, 
mais leur pays fut conquis : les contrées 
qui portent aujourd’hui le nom de Pro- 
vence , de Dauphiné , de Savoie , se cour- 
bèrent sous le joug, et se virent réduites en 
provinces romaines. La ville de Narbonne 
fut fondée dans l’an 1 1 8 avant Jésus-Christ 
par leconsul Marcius : on donna à loulesces 
'"conquêtes le nom de Gaule narbonnaise. 
Cépion les avait agrandies quelques années 
avant, en s’emparant du pays des Teclo- 
sages. Possidonius prétend qu’il trouva 
dans la cité de Toulouse, leur capitale, un 
trésor évalué à la somme de quarante 
millions. 

Tout alors devait faire jnrésager aux 
Ptomains la prompte soumission du reste 
de la Gaule , lorsqu’une effroyable et sou- 
daine irruption de barbares descendus du 
Nord interrompit le cours des victoires de 
Rome, suspendit ses triomphes , ébranla 
sa fortune, et la menaça d’une destruction' 
totale. 
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Au milieu de ces contrées septentrio- 
nales, plongées une grande partie de l’an- 
née dans les ombres de la nuit , et couvertes 
de glaces presque éternelles , une popu- 
lation peu nombreuse et sauvage vécut, 
pendant plusieurs siècles , pauvre , faible 
et ignorée. Mais l’industrie humaine 
triomphe de la nature; ces peuples, forçant 
la terre à produire des moissons , les fleuves 
et les forêts à les nourrir, l«s mers à porter 
leurs bâtimens légers sur toutes les côtes 
voisines qu’ils dévastaient, parvinrent à 
se multiplier tellement, que ce Nord qui 
semblait condamné à rester désert, devint, 
suivant l’expression du Goth Jornandès , 
la grande fabrique du genre humain ; et 
ce fut de ce.volcan ouvert au milieu des 
glaces que s’élancèrent depuis tant de 
tourbillons dévorans, tant d’orages des- 
tructeurs, qui parcoururent la plus grande 
partie de l’Europe, désolèrent la Gaule , 
dévastèrent l’Espagne, firent trembler l’I- 
talie, et portèrent enfin leurs ravages jus- 
qu’en Afrique. 

C’est à leurs successives invasions, , sous 
des noms différens , que nous devons la 
déplorable confusion qui jette tant d’ob- 
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scurité sur l’ancienne histoire de la Ger- 
manie. Semblables à ces nuées terribles 
d’insectes qui , dans l’Orient, dévorent en 
un instant les moissons , les torrens du 
Nord détruisaient partout les cités, dépeu- 
plaient les campagnes et arrêtaient la 
civilisation dans sa naissance ; toutes les 
tribus , tous les bourgs, toutes les contrées 
changeaient perpétuellement par eux de 
nom, de maître, et d’habitans. 

A leur approche, les nations tout en- 
tières, refoulées dans l’Occident ou vers le 
Midi , répandaient de tous côtés la même 
terreur qui les avait chassées ; et ce qui 
paraît à peine croyable , c’est que ces 
immenses nuées de ravageurs , descendues 
du Nord, se renouvelaient sans cesse et 
semblaient sortir d’une source intarissable. 

Les premiers de ces dévastateurs qui 
épouvantèrent lemonde furent les Cimbres 
et les Teutons ; ils parcoururent comme un 
torrent une grande partie de l’Allemagne 
actuelle. Mais les Gaulois Boïens, soutenus 
par les Scordisques des rives du Danube , 
leur opposèrent dans la Bohême d’in- 
vincibles obstacles : repoussés par eux , ils 
marchèrentversl’Helvéliej là, ils trouvèrent 
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d’autres Gaulois , les Ambrons de Soleure , 
les Tigurins de Zurich et les Tugens de 
Zug, qui, loin de les combattre , joignirent 
leurs armes avec les leurs, dans l’espoir de 
satisfaire leur antique haine , et de ren- 
verser par leur secours kt puissance de 
Rome. . 

Leurs bandes , aussi formidables par le 
courage que par le nombre, pénètrent 
dans la province romaine, rencontrent le 
consul Carbon, attaquent ses légions , les 
enfoncent , les dispersent et les massacrent ; 
le pillage, la ruine , la servitude, la mort 
se promènent avec eux dans toute la Gaule 
narbonnaise. Les Arverniens , les Séqua- 
niens , les Eduens, punis de leur timide 
soumission aux Romains , sont livrés aux 
mêmes ravages ; et , pendant onze années , 
la Gaule entière estdévastée par ces féroces 
vainqueurs, dont la furie sauvage, après 
avoir dépouillé la terre dé ses moissons , 
se nourrissait du sang des hommes. 

La Belgique seule résista; les mœurs 
belliqueuses et I'àpre courage des anciens 
Gaulois se retrouvaient encore dans cette 
contrée ; ils repoussèreut les barbares et 
sauvèrent leur patrie. 
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bientôt las d’errer dans le reste de la 
Gaule épuisée , les Cimbres , les Teutons 
et les Helvétiens redescendent dans la 
province romaine, tournent leurs regards 
avides vers l’Italie , et envoient à Rome 
des députés pour lui demander la cession 
d’une partie de son territoire dans la Cisal- 
pine et dans la Ligurie. 

Dédaignant de répondre, le sénat appelle 
le peuple aux armes; mais cette fois la 
lortune , le courage et la faclicjue des 
Romains échouent contre l’ardeur impé- 
tueuse et la fougue desordonnée des sau- 
vages enfans du Nord. 

Ln vain les consuls Silanus et Scaurus 
espèrent les chasser de la Gauler narbon— 
naise , leurs aigles fuient. Cassius , plus 
malheureux encore , est surpris, entouré, 
lorcé de déposer les armes, et contraint 
de passer honteusement sous le joug, 107 
ans avant. J. -C. 

Deux nouvelles armées romaines se 

t 

pi esentent, commandées par Cépion et par 
Mallius ; la discorde s’établit entre ces 
deux généraux ; l’incertitude trouble leurs 
conseils ; la crainte les fait hésiter dans 
leurs plans; enfin, plutôt réduits par la 
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nécessité, que décidés à combattre, ils 
livrent bataille ; quatre mille Romains 
périssent , quarante mille tombent dans 
l’esclavage, et dix soldats seuls échappés 
au carnage portent au sénat la nouvelle 
du désastre de ses deux armées. 

La haine contre Rome semblait alors 
plus forte dans l’esprit des vainqueurs que 
l’amour du pillage; fidèles au vœu qu’ils 
avaient fait à leur divinité avant le combat , 
ils jetèrent dans le Rhône tout le butin 
pris sur l’ennemi. On eût dit que pour la 
première fois, guidés par l’ainour seul de 
la gloire, ils voulaient vaincre , et non 
s’enrichir : étrange gloire que celle de 
dévaster les contrées les plus fertiles et de 
les changer en déserts. 

Après la victoire , ils se séparèrent ; les 
Teutons se précipitèrent sur l’Espagne : 
mais ils y trouvèrent des peuples qu’on 
vit dans tous les temps aussi peu désireux 
de conquêtes que difficiles à conquérir. 

Les Celtibères les contraignirent de 
repasser les Pyrénées ; rentrés dans la 
Gaule, ils rejoignirent leurs farouches com- 
pagnons , qui firent entendre de nouveau 
ce cri terrible : « C’est à Rome que nous 
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* marchons ; c’est Rome qu’il faut ren- 
» verser. » 

La terreur les y précédait , et cepen- 
dant ils n’avaient point encore franchi les 
Alpes. Le nom naguère inconnu des 
Cimbres et des Teutons , uni à x celui des 
Ambrons, les plus braves alors des Gau- 
lois , faisait trembler les vainqueurs d’An- 
nibal et d’Antiochus. Le sénat , cette il- 
lustre assemblée de héros , paraissait vide 
de défenseurs ; il appelait partout un Ca- 
mille , et l’orgueil , cédant à la crainte, 
le fit chercher dans les rangs des plébéiens. 

Marius, qui venait d’enchaîner J ugurtha, 
Marius , non moins barbare que les guer- 
riers du Nord, dont il avait la stature et 
la férocité , se charge du salut de Rome ; 
et tandis que les Cimbres descendaient des 
Alpes , il entre dans la Gaule et rencontre 
près d’Aix l’immense armée des Teutons 
et des Ambrons : peu de légions l’avaient 
suivi , et lorsqu’il vit la plaine et les mon- 
tagnes couvertes#,de cette foule innom- 
brable d’ennemis qui faisaient retentir l’air 
de leurs hurlemens , il hésita pour la pre- 
mière fois et voulut traîner la guerre en 
longueur ; mais dans ce pays dévasté les^ 



vivres lui manquaient , la disette le pla- 
çait entre la mort et la victoire ; il se livra 

o 

à sa fortune et risqua une bataille qui de- 
vait décider le sort du monde civilisé. 

Il donne le signal ; le choc est affreux; 
son armée rangée avec art , serrée avec 
prudence, couverte d’armes impénétra- 
bles , animée par tant de siècles de gloire 
qui vont recevoir un nouveau lustre ou 
s’effacer , paraît long-temps dans la plaine 
comme un rocher immobile battu par la 
tempête et assailli par les flots d'une mer 
furieuse. Après cent assauts inutiles, les 
Teutous , las de ne pouvoir pénétrer ces 
murailles de fer , ralentissent leurs atta- 
ques ; plusieurs se retirent en désordre; 
Marius les charge à son tour ; sa cavalerie 
les tourne , entre dans leurs masses , les 
sépare et les poursuit; tous prennent la 
fuite ; mais tout à coup leurs femmes 
s’avancent en foule , les accablent de re- 
proches , les ramènent au combat , arra- 
chent elles-mêmes les boucliers des Ho— 
mains, et se laissant hacher plutôt que de 
fuir, font paraître encore quelques instans 
la fortune incertaine. 

Enfin le désordre , plutôt accru qu’ar- 
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rêté par cette furie , rend leur défaite plus 
complète et , plus sanglante ; le carnage 
fut horrible , et, si on en croit Titr-Live , 
trois cent mille barbares périrent dans 
cette bataille ; ainsi en une seule journée 
deux nations entières disparurent (i). 

On voit encore , près des villages de 
Trètz et de Pourières en Provence , les 
débris d’une pyramide que Marins éleva 
pour consacrer le souvenir de cette grande 
victoire. 

Le consul libérateur de la Gaule re- 
vint sauver l’Italie ; il combattit avec le 
meme courage et le même bonheur les 
Cimbres près de Yerceil ; il .leur tua 
soixante mille hommes ; le reste tomba 

dans les fers ou trouva la mortdansla fuite. 

\ 

Une tranquillité de quarante ans effaça 
dans la Gaule la trace des ravages qui 
l’avaient dépeuplée ; ce repos rçe fut troublé 
que par une rébellion des Salluviens. 

Cécillius la réprima , 900ns avant J.-C. 

Pompée purgea les Pyrénées d’unç troupe 
de brigands qui en sortaient pour dévas- 
ter l’Aquitaine. t 

Tout cédait au peuple Romain j ce- 

(1) toa ans avant J. -C. 
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pendant ce tyran du monde se vit soudain 
menace d’une ruine honteuse , non par des 
ennemis fameux, ni par des nations ar- 
mées, mais par ses propres esclaves en 
révolte ; ils brisent leurs fers , forment des 
légions , mettent en fuite celles de plu- 
sieurs consuls et préteurs; c’était Sparlacus, 
un Thrace , Enomaüs et Cripsus , deux 
Gaulois, qui jetaient ainsi l’épouvante dans 
Rome: unis , ils avaient triomphé; jaloux 
et divisés, ils se perdirent. 

Cette guerre , la plus juste de tontes , 
fut la moins honorée , car, dans ces siècles 
antiques tant célébrés , les droits de l’hu- 
manité étaient méconnus : partout les lois 
n’étaient faites que pour la sûreté et les 
jouissances d’un pet it nombre d’hommes ; 
le reste végétait dans la servitude. 

Pompée eut la triste gloire de terminer 
celte lutte par la destruction totale des 
rebelles. 

Les Gaulois, ruinés par les invasions du 
Nord , affaiblis par la perte de leurs pro- 
vinces méridionales , amollis par le repos 
et divisés en factions qui se disputaient 
la prééminence, cessèrent de s’armer contre 
les Romains , dont l’appui meme devenait 
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necessaire à plusieurs de leurs cites pour 
les défendre contre les Germains. 

Les Allobroges seuls , après avoir fa- 
vorisé d’abord les projets de Catilina 
qu’ils trahirent ensuite , tentèrent, l’an 61 
avant J.-C. , de secouer le joug de Rome, 
mais Pontius , à la tête de quelques lé- 
gions , les soumit. 

La Gaule , renonçant aux conquêtes et 
même à l’espoir de recouvrer ses provinces 
perdues , croyait vainement jouir en paix 
de son indépendance ; l’ambition d’un 
homme décida sa perte. César aspirait à 
l’empire du monde ; une grande gloire 
pouvait seule lui faire dominer ses égaux : 
la Gaule avait perdu sa force , mais la ter- 
reur de son nom vivait encore ; César ré- 
solut de la conquérir ; il employa le fer 
des Romains pour subjuguer les Gaulois , 
et couvert de lauriers , il se servit ensuite 
de l’or de la Gaule pour détruire la liberté 
de Rome. 
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CONQUÊTE DE LA GAULE PAR CÉSAR. 

La justice est si nécessaire aux hommes , 
qu’ils se croient obligés d’emprunter son 
voile révéré pour couvrir leurs actions les 
plus injustes ; et les gouverneinens pren- 
nent tous son langage dans leurs manifestes, 
au moment même où l’ambition seule di- 
rige leurs entreprises. 

La Gaule, depuis long-temps, loin d’at- 
taquer les Romains, se voyait dépouillée 
par eux de ses plus riches provinces. Ce- 
pendant l’oppresseur cherchait des torts 
à l’opprimé pour servir d’excuse à de 
nouvelles conquêtes; il fallait un prétexte 
pour commencer la guerre , l’ambition 
d’Orgétorix , Helvétien , en offrit un à 
César. 

Cet Orgétorix , distingué dans son pays 
par sa naissance et par sa richesse , devint 
ainsi la cause de tous les malheurs de sa 
patrie : aspirant au pouvoir suprême et 
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secondé par la noblesse , il séduisit une 
partie du peuple, en lui persuadant de 
le suivre et de quitter un sol âpre , mon- 
tagneux, étroit, sans cesse exposé aux atta- 
ques des Germains , pour chercher dans 
l’ouest de la Gaule , les armes à la main , 
un climat plus doux , un territoire plus 
riche et des possessions plus vastes. 

Un tel projet devait plaire à des nobles 
impatiens de conquêtes et de pillage , à 
une multitude avide de nouveautés; ils 
chargèrent Orgétorix de parcourir les 
cités voisines et d’obtenir ou leur appui 
ou leur neutralité. Orgétorix s’occupa 
moins dans cette mission de l’intérêt géné- 
ral qui masquait ses desseins , que des 
moyens propres à faciliter le succès de ses 
vues ambitieuses et personnelles. 

Il trouva chez les Francs-Comtois (i) 
un certain Caslicus dont le père avait 
autrefois gouverné celte contrée , et chez- 
les Eduens, le jeune Dumnorix , actif, 
adroit , audacieux et très populaire. Ces 
deux hommes désiraient comme lui mon- 
ter au trône et asservir leurs concitoyens. 


( i) Sérfuanii n=. 


Orgétorix leur persuada facilement que 
réunis ils triompheraient de tout obstacle. 
» Si vous m’aidez , leur disait-il , à m’era- 
» parer du sceptre , les forces de l’Helvé— 
» tie , jointes aux vôtres, nous rendront 
>» eu peu de temps les maîtres de la 
,» Gaule. » 

Plus le nombre des hommes qui entrent 
dans une conspiration s’accroît , plus il est 
difficile qu’elle reste long-temps cachée ; 
tout ce qui ajoute à sa force augmente 
en même temps son danger. 

Les Helvétiens découvrent le com- 
plot d’Orgétorix ; furieux de cet attentat 
contre leur liberté , ils l’accusent et lui 
ordonnent de se justifier. Mais fier de l’ap- 
pui que lui donnaient dix mille hommes 
dévoués , Orgétorix refuse de compa- 
raître devant les juges. 

Les magistrats alors assemblent le peu- 
. pie ; toute la cité en armes se prépare 
à la vengeance ; la guerre civile est près 
d’éclater, lorsqu’on apprend soudain la 
mort de l’auteur de ces troubles : on crut 
généralement qu’il avait lui-même tranché 
ses jours. 

Ses projets d’émigration lui survécurent. 
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et le peuple helvétien persista si ardem- 
ment dans le désir d’abandonner son pays, 
qu’il brûla douze de ses villes , quatre cents 
villages , et tout Je grain qu’il ne pouvait 
emporter : chaque citoyën se pourvut de 
vivres pour trois mois. Plusieurs autres 
nations, celles de Bâle (i), de Duttin- 
gen ( 2 ) , de Brisgau (3) , et les habitans 
de la Bavière (4), se joignirent à.eux; mais 
tous restèrent quelque temps dans l’incer- 
titude sur la route qu’ils devaient suivre. 

Deux chemins s’offraient à eux ; l’un , 
par la Franche-Comté (5) , était un défilé 
entre le mont Jura et le Rhône , passage 
si étroit et tellement dominé que peu de 
cohortes ennemies auraient suffi pour ar- 
rêter leur marche : l’autre, route plus ou- 
verte , traversait la province Romaine et 
présentait de grandes facilités; le pont de 
Génève appartenait aux Helvétiens ; le 
Rhône malgré sa rapidité était guéableeu 
plusieurs endroits ; enfin , en se dirigeant 

( 1 ) Rauraques. 

('«) Tuiingins. 

(5) Taubrige. 

(4) Norique. 

(5) Séquanie. 

iOMÇ XXVI. 
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de ce côte, ils espéraient attirer dans leur 
parti les Savoyards (i) , encore un peu sou- 
mis aux Romains. 

Détermine's par ces considérations , ils 
choisirent ce chemin , et convinrent de se 

rassembler tous sur les bords du Rhône, le 

• * 

28 mars de l’année 58 avant J.-C. t 
César, après son consulat , avait sollicité 
et obtenu du sénat , le gouvernement de 
la Gaule cisalpine et de la province ro- 
maine. Informé du projet et des disposi- 
tions des Helvétiens, il part , suivi d’une 
seule légion, avec cette célérité qui lui va- 
lut tant de succès , pénètre dans la Gaule 
ultérieure, arrive à Genève, en fait rompre 
le pont , et ordoutie de graudes levées dans 
toute la province. 

Lorsque les Helvétiens apprirent qu’ils 
avaient été ainsi prévenus par César, ils 
lui députèrent deux hommes considérés 
parmi eu^, Numéius et Yéroductius, pour 
le prier de leur accorder un libre passage 
sur le territoire de la république ; ils pro- 
mettaient de ne commettre dans leur 
marche aucun dégât ni aucune hostilité. 
•Leur unique dessein était de s’établir 
( 1 ) Allobroges. .. , 

i * 
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sur les bordsde l’Océan dans la Saintonge , 
pays des Santons. « Nous n’avons, di- v 
« saient-ils , d’autres moyens pour exécu- 
» ter notre entreprise, que de passer en 
» amis sur vos terres ; toute autre route 
» est impraticable ou trop dangereuse. >» 

La honte et la défaite du consul Cassius, 
qui s’était vu contraint récemment par les 
Helvétiens de passer avec son armée sous 
le joug , avait inspiré trop de ressenti- 
mens et laissé de trop funestes souvenirs 
pour que César accueillît une telle de- 
mande. La plus brave des nations gauloi- 
ses qui cherchait et voulait conquérir une 
autre patrie, un peuple debout, trois cent 
mi llç voyageurs armés, excitaient trop d’in- 
quiétude et d’embarras pour leur accorder 
imprudemment l’hospitalité. 

Cependant César , quoique bien décidé 
à leur refuser l’entrée de sâ province , dis- 
simula ses intentions , et afin de se donner 
lé temps de rassembler les troupes qui de- 
vaient le rejoindre , il annonça aux dépu- 
tés que , ne pouvant répondre sans con- 
sulter le sénat, il les informerait le i3 
d’avril suivant de sa résolution définitive. 

Personne ne sut mieux que ce grand ca- 
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pitaine unir la prudence à l’audace ; il em- 
ploya ces quinze jours de délai à con- 
struire avec une incroyable activité, dans 
une étendue de dix-neuf mille pas, depuis le 
lac de Genève jusqu’au mont Jura, un 
mur de seize pieds de hauteur, bordé d’un 
fossé très profond et garni de tours défen- 
dues par des troujîes d’élite. 

Au jour fixé , lorsque les députés se 
présentèrent de nouveau , César leur dé- 
clara que le peuple romain ne voulait pas 
qu’aucune troupe étrangère traversât son 
territoire , et que, si les Helvétiens le ten- 
taient , il emploierait la force des armes 
pour les repousser. 

Ceux-ci, reconnaissant trop tard qu’on 
les avait trompés, et qu’il n’était plus 
possible de franchir une barrière si bien 
gardée, s’adressèrent encore au gendre 
d’Orgétorix , à l’Eduen Dumnorix , qui 
s’était acquis une grande considération 
parmi les Francs-Comtois ses voisins, par 
son crédit et par ses promesses. 

Les députés d’Helvétie obtinrent un 
libre passage dans la Franche-Comté ; les 
deux peuples se promirent un appui mu- 
tuel , conclurent une alliance , et se don— 
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nèrent réciproquement des otages pour eu 
garantir l’exécution. 

On ne conçoit pa,s bien comment la 
Gaule, que César disait si fertile, si cultivée, 
si remplie de villes , de bourgs , de villa- 
ges , d’habitans , et qui arma trois mil- 
lions d’hommes contre lui , contenait ce- 
pendant encore d’assez grands terrains 
sans maîtres et sans culture pour donner 
à une nation tout entière l’idée et l’espoir 
de s’établir dans une de ses provinces ; si 
les Romains n’ont point exagéré dans leurs 
récits la population gauloise , on doit 
croire que les guerres civiles ainsi que les 
ravages des Cimbres et des Teutons 
avaient totalement dépeuplé quelques par?» 
lies de ce vaste territoire. 

Quoi qu’il en soit, dès que César fut in- 
formé de la résolution des Ilelvétiens , il 
résolut de s’y opposer. C’était dévoiler son 
ambition, car ce peuple, en se transplan- 
tant et en s’éloignant de la province ro- 
maine , ne lui donnait aucun droit pour 
l’attaquer. César prétendit que l’établisse- 
ment de ces tribus belliqueuses chez les 
Santons serait dangereux pour leurs nou- 

.*•4 
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Veaux voisins les Tolosales , colonie ro- 
maine. 

Sur ce seul motif, laissant son lieute- 
nant Labiéuus garder ses retrancliemens , 
il court chercher cinq légions , revient 
avec la rapidité de l’éclair, combat en 
chemin les peuples de la Tarentaise (i) , 
de Maurienne ( 2 ) et d’Ambrun (3); tra- 
verse le pays des Lyonnais (4) , et y reçoit 
, une députation des Eduens qui le pres- 
sent de les protéger contre les Ilelvétiens, 
dont les bandes indisciplinées, après avoir 
traversé la Franche-Comté, ravageaient 
leurs frontières. 

César 11 e jugea pas alors convenable 
d’attendre qu’ils fussent arrivés en Sain- 
tonge pour les attaquer; mais il pressa sa 
marche et les atteignit sur les bords de la 
Saône (5) , que les trois quarts de l’armée 
helvétieune avaient déjà passée : le quart, 
qui était resté en deçà du fleuve , surpris , 
assailli, fut taillé en pièces. 

( 1 ) Centrons. 

( 2 ) Graiocrli. 

(j) Caturiges. 

(<)) Segnfiiani. 

(5) L’Arav. 
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Par ‘un singulier hasard , qu’on regarda 
comme un présage favorable pour les Ro- 
mains , ces Helvétiens détruits dans ce 
premier combat étaient les Riguriens (i) , 
ceux-là mêmes dont les pères avaient fait 
passer Cassius sous le joug. César lit 
croire habilement à ses légions qu’en cette 
circonstance les dieux signalaient leur 
faveur pour lui, et vengeaient son injure 
personnelle , car Pison son aïeul avait 
péri dans cette déroute avec Cassius dont 
il était le lieutenant. 

Non moins téméraire qu’Alexandre qui 
entreprit la conquête de l’Asie avec trente 
mille hommes , César commença celle de 
la Gaule à la tête de cinq légions. Mais 
le premier ne combattait que des Asia- 
tiques énervés, tandis que l’autre attaquait 
un peuple belliqueux dont le nom depuis 
trois siècles était l’effroi de Rome. 

Le génie de César , sans s’aveugler sur 
la résistance qu’il éprouverait , mesura 
froidement les périls qu’il allait courir; il 
étudia ses ennemis, leurs institutions , leur 
caractère , leurs mœurs, fonda son espoir 

(i) Zuriquois. 
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sur leur désunion, sur leur rivalité, et mé- 
rita ainsi sa gloire par son habileté autant 
que par sa vaillance. 

On voit avec surprise ce grand capitaine 
s’élancer au milieu des Gaules, s’y établir 
avec une poignée de Romains , y rester 
isolé, entouré de tribus nombreuses et 
guerrières , disséminer encore sans crainte 
ses légions dans l’est , le nord , l’ouest et le 
midi de ces vastes contrées , combattre et 
triomplierpartout, n’obtenir que des trêves 
après ses victoires , soutenir des sièges dans 
tous ses camps , vaincre tantôt en masse , 
tantôt en détail, enfin, après dix années d’en- 
treprises hasardeuses , de batailles conti- 
nuelles, soumettre entièrement ces peuples 
dont le nombre aurait dû. l’accabler, et ne 
payer celle grande conquête que de la 
perte d’une seule de ses légions. 

La connaissance parfaite que César avait 
acquise de ce pays peut seule expliquer le 
mystère de sa fortune et la sagesse de ses 
témérités. Pour mieux comprendre ce 
grand homme , e'coutons-le quelques mo- 
mens parler de la Gaule , décrire sa posi- 
tion et peindre les mœurs de ses habitans. 

« La Gaule, dit-il, est divisée en trois „ 
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„ parties : les Belges habitent l’une , les 
» Aquitains l’autre , et les Celtes, quenous 
» appelons Gaulois, la troisième. Tous ces 
» peuples different entre eux de lois,decou- 
>» tûmes et de langage. La Garonne sépare 
„ les Aquitains des Gaulois; ceux-ci sont 
•» séparés des Belges par la Seine et par la 
» Marne ; les plus braves de tous sont les 
» Belges : plus éloignés de la province 
« romaine et plus étrangers à la culture , 

». à l’humanité, à la civilisation, le com- 
». merce 11e porte point chez eux tous ces 
>. objets de luxe qui efféminentles esprits, 

..Leur humeur belliqueuse est entretenue 

». etendurciepar le voisinage des Germains 
». avec lesquels ils sont en guerre conti- 
»> nuelle; c’est ce qui fait aussi que les 
», Helvétiens surpassent en courage les 
», autres Gaulois , car ils s’exercent sans 
», cesse en se battant presque tous les jours 
». contre les Germains pour attaquer leurs 
» frontières ou pour défendre leurspropres 
« foyers. 

» Dans la Gaule , on voit non-seule- 
», ment les villes , les bourgs , les villages , 
». mais les familles même divisées en 
x> factions ; chacune a son chef qui exerce 
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» la plus grande autorité sur elle; toutes 

» les résolutions sont soumises à sa vo- 
» lonté ; toutes les affaires à son arbitrage. 
» Il parait que cette coutume établie de 
» tout temps a pour but d’empèclier que 
» le faible ne soit opprimé sans secours 
» par le puissant. 

» Chacun défend avec zèle son parti ; 
» s’il y manquait . il perdrait tout crédit 
» et tout pouvoir : on retrouve cet usage 
» dans toule la Gaule. Chaque ville est 
» agitée par deux partis qui se disputent 
» la prééminence. 

» Lorsque les Romains entrèrent dans 
» les Gaules, les Eduens étaient les chefs 
» d’une grande faction; les Séquaniens se 
>> trouvaient à la tête de la seconde : ceux- 
» ci, moins forts parce que l’autorité des 
>* Eduens était plus ancienne et soutenue 
» par une plus nombreuse clientelle , cher- 
» chèrent à se fortifier en s’alliant aux 
» Germains et à Arioviste ; ils le déci- 
» dèrent à cette union par de grandes 
» promesses. 

» Plusieurs victoires remportées par ce 
» prince et la destruction de' presque 
» toute la noblesse des Eduens accrurent 
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»> tellement l’autorité des Séquaniens , 
» qu’ils virent passer dans leur parti les 
>i principaux alliés de leurs rivaux, et con- 
» traignirent enfin ceux-ci à livrer leurs 
» enfans en otage, à céder une portion 
»> de leur territoire , et à jnrer de ne rien 
» entreprendre contre la Séquanie : ils 
» étaient ainsi parvenus à dominer presque 
» toute la Gaule. Un Eduen considérable, 
» nommé Divitiac , impatient du joug , 
» et brillant du désir de faire cesser cette 
» oppression, s’étaitrendu àRome; il avait 
»> imploré le secours du sénat, mais sans 
» succès. 

» L’arrivée de César changea subitement 
»> la face des affaires; les Séquaniens ren- 
>» dirent aux Eduens leurs otages; leurs 
» anciens alliés revinrent à eux, et ils en 
» acquirent même de nouveaux , dès qu’on 
» sut que les Romains traitaient leurs 
» ennemis avec rigueur et leurs amis avec 
» douceur et ménagement. Les Séquaniens 
» perdirent ainsi toute prééminence; de 
>» ce moment les Eduens n’eurent d’autres 
» rivaux que les Rémois, leurs anciens et 
>• irréconciliables ennemis , ceux-ci deve- 
»> liant aussi les alliés des Romains: on 
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i> recherchait également leur appui, de 
>j sorte que tous les peuples gaulois , hors 
» les Belges , se partagèrent entre les 
»» deux confédérations des Eduens et des 
» Rémois , respectant les uns comme an- 
>» ciens , les autres comme nouveaux alliés 
» de Rome. 

» Autun devint ainsi la première , et 
» Reims la seconde des cités gauloises. 

» Dans toutes les Gaules, il n’existe 
» que deux classes d’hommes honorés ; 
»> le reste du peuple vit dans un état peu 
« différent de la servitude; il n’entre dans 
» aucun conseil , et ne peut agir d’après sa 
» propre volonté. La plupart descitoyens, 
» accablés de dettes , chargés d’impôts ou 

ojîprimés par des hommes puissans , 
» s’attachent à des nobles qui ont sur eux 
» tous les droits d’un maître sur son 
» esclave. 

» Les deux classes distinguées qui gou- 
»> vernent ainsi la nation sont les Druides 
» et les chevaliers. Les premiers président 
» aux choses divines , dirigent les sacrifices 
v publics et particuliers , et interprètent 
» les dogmes de la religion. Un grand 
» nombre de jeunes gens se rangent sons 
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» leur discipline , parce que cet ordre est 
>• en grande considération. En effet, il 
» décide toutes les contestations publiques 
» ou privées : si un crime, si un meurtre 
»> a été commis, sM s’élève des querelles 
» sur un héritage ou sur des limites, les 
» Druides les jugent; ils accordent les ré— 
» compenses, ils infligent les peines, et 
» tout homme public ou privé qui résiste 
» à leurs décrets est interdit par eux; il 
» ne peut plus assister aux sacrifices ; ce 
» châtiment est de tous le plus grave à 
» leurs yeux : l’interdit se voit rangé au 
» nombre des impies ou des scélérats ; 
» tout le monde l’abandonne, chacun fuit 
» sa conversation ; à son approche , de 
» crainte d’ètre frappé de coutagion , on 
» ne lui rend aucun honneur, et il ne peut 
» jamais espérer aucune justice. 

» Les Druides reconnaissent un chef qui 
» exerce sur eux une autorité suprême ; 
» après sa mort, le plus éminent en mé— 
» rite lui succède ; si plusieurs présentent 
» les mêmes titres, les Druides choisis- 
» sent entre eux , et jamais ils ne violent 
» parla force des armes la liberté de cette 
» élection. 
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» A une certaine, époque de l’année , 
» tous les Druides se rassemblent sur les 
» frontières du pays chartraiu , centre 
» de la Gaule ; ils se réunissent dans un 
>» lieu<“ju’on regarde comme sacré : là, de 
» toutes parts on accourt pour les consul- 
» ter et se soumettre à leurs jugemens. 

» On croit que cette institution a pris 
x naissance en Bretagne; depuis elle s’est 
» répandue dans la Gaule : aussi ceux qui 
» veulent en approfondir avec plus de soin 
« les mystères , von ton étudier les dogmes 
» dans l’île des Bretons. 

» Les Druides sont exempts du service 
» militaire; ils ne combattent point, ne 
« paient point de tribut ; on les dispense 
« de toutes charges : tant d’immunités 
» et de privilèges leur attirent une foule 
» de jeunes gens que les principales fa- 
x milles leur recommandent ; ils y ap— 
» prennent, dit-on , un grand nombre de 
» vers; quelques-uns consacrent vingt 
» années à cette étude ; il ne leur est point 
x permis de transcrire ces vers, quoique les 
» lettres grecques soient en usage chez les 
» Gaulois pourtoutes les alfairespubliques 
« et privées : cette défense parait avoir 
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» Jeux motifs : le premier de rendre leurs 
>» dogmes plus respectables, en ne les di- 
» vulgant pas ; le second de rendre plus 
» active la me'moire de leurs disciples; car 
» il est reconnu que la me'moire se relâche 
» lorsqu’elle se fie à l’e'criture. 

» Ce qu’ils s’efforcent surtout de persua- 
• » der à leurs disciples, c’est que les âmes 
» ne périssent point, et' qu’a près la mort 
»> elles passent dans d’autres corps : ils 
»> pensent que ce dogme, en faisant rae- 
» priser la mort , est le plus puissant 
» aiguillon du courage. Ils leurenseignent 
» ensuite la marche des astres , la forme 
» du monde, i’e'tendue de la terre, la 
» nature des choses, la puissance , la force, 
» et l’immortalité des dieux. 

» L’autre classe prééminente dans la 
» Gaule est celle des chevaliers. Leur 
» usage, toutes les fois qu’il s’élève une 
» guerre, est d’y prendre part, et avant 
» l’arrivée des Romains , il n’y avait point 
” d’année ou chaque cité ne combattît 
» soit pouraltaquer, soit pourse défendre. 

» Tous se vouent au métier des armes. Le 
» nombre des clicns, des Ambactes, dont 
»> chacun d’eux se voit entouré, est pro- 
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» portionné à sa naissance et à ses richesses. 
» Cet entourage plus ou moins grand est 
»> chez eux l’unique marque de distinction, 
» de crédit, et de puissance. 

» Toute la nation gauloise est fortement 
» attachée à ses croyances religieuses. 
» Dans les maladies, dans les périls, on 
» les voit immoler des hommes pour vie— 
« times , et se vouer quelquefois même à 
» la mort : ils ont recours aux Druides 
» pour ces sacrifices; ils pensent que la 
» vie d’un homme doit seule racheter la 
« vie d’un autre homme, et ils croient 
» qu’on ne peut autrement apaiser le 
»> courroux des dieux immortels ; plusieurs 
» de ces sacrifices sont institués publi- 
» quement. On en voit qui construisent 
>» d’immenses statues d’osier qu’ils rem— 
» plissent d’hommes vivans; ils y mettent 
» le feu, et fout ainsi expirer ccs misé- 
» râbles dans les flammes. Les voleurs, 

les assassins sont, dans leur opinion , 
» les victimes les pins agréables aux dieux, 
« mais lorsqu’ils ne trouvent pas assez de 
>► coupables , les innocens mêmes sont 
» envoyés au supplice. 

« Mercure est le plus puissant de leurs 
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» dieux; ils eu font un grand nombre de 
)! statues , et lui attribuent l’invention 
» des arts. C’est le guide de leurs voya- 
» geurs , le protecteur de leurs commer- 
» çans. Après lui , ils adorent Apollon , 

» Mars, Jupiter et Minerve; leurs opi— 

» nions sur ces divinités sont les mêmes 
>* que celles de toutes les autres nations. 

» Ils croieut qu’ Apollon chasse les mala— 
» dies , que Minerve préside aux sciences 
» et aux arts, Mars à la guerre, et que 
» Jupiter gouverne l'empire céleste. 

« Au moment de livrer bataille, ils 
» vouent à Mars une partie de leur butin, 
» et lui sacrifient les animaux dont ils se 
» sont, emparés : ce qu’ils réservent pour 
» d’autres sacrifices est mis en dépôt dans 
» des lieux destinés à cet usage. Plusieurs 
» cités en gardent des amas considérables; 
» le terrain qui les renferme est sacré; 
» rarement un Gaulois méprise assez la 
» religion pour en détourner ou dérober 
» la moindre partie; leurs lois punissent 
» ce crime du plus horrible supplice, celui 
» de la croix. 

» Iis se vantent d’être descendus de 
» Pluton; c’est ce que les Druides leur ont 
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« persuadé : d’après celte croyance , ils 
» mesurent le temps non par le nombre 
» des jour»., mais par celui des nuits; ils * 
•-) commencent par elles leurs mois, leurs 
:> années , de sorte que le jour suive cons- 
» tamment la nuit; enliu c’estla nuitetnon 
» le jour de lejr naissance qu’ils célèbrent. 

» Pour tous les autres usages de la vie, 

» ils diffèrent peu des aulres peuples ; 

» seulement ils rie permettent à leurs fils 
» de les voir publiquement que lorsqu’ils 
» sont adultes , et. lorsqu’ils peuvent sou- 
» tenir le poids des armes. Faire paraître 
» en public un enfant en présence de son 
» père serait pour eux une bonté. 

» Lorsque la dot d’une femme est esti- 
» mée , le mari est obligé de lui en donner 
>» une égale; on met les biens en commun, 

» et ils demeurent ainsi que les intérêts 
» au survivant. L’époux exerce le pouvoir 
» de vie ou de mort sur sa femme et sur 
» ses enfans. Lorsque quelque père de 
» famille d’utie naissance illustre meurt , 

» et que sa mort inspire des soupçons 
» contre sa femme, les parons se réu- 
» nisseut; elle subit la question comme 
»> une esclave, et si elle est trouvée cou- 
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» pable , ou la livre aux flammes , après lui 
» avoir faitsouffrirlcspluscruels tourmens. 

» Les funérailles des Gaulois sont, rela- 
» tivement à leur civilisation, magnifiques 
» et somptueuses. Tout ce que le défuut 
» paraissait avoir aimé de son vivant est 
» brûlé sur son bûcher, moine les animaux; 
» et le temps n’est pas éloigné oii l’on 
» brûlait avec lui ceux de ses esclaves et 

• 4. / ' 

» de ses cliens qu’il chérissait le plus. >► 

On voit, par ce tableau les soins <Jue 
César s’était donnés pour étudier ses en- 
' nemis. Ce n’est que par la connaissance 
approfondie d’un peuple qu’on trouve le 
secret de le vaincre , de le soumettre et de 
le gouverner. 

Après sa victoire, César jeta un pont 
sur la Saône (1) , et passa en un jour ce 
fleuve que les Ilelvétieus n’avaient pu tra- 
verser qu’en trois semaines. Poursuivis de 
près et surpris de sa promptitude , ces 
peuples lui ehvoyèrent enfin des députés. 
Leur chef Divicon , célèbre par la victoire 
qu’il avait remportée sur Cassius, montra 
par la fierté de ses paroles que les vaincus 
n’atlribuaient leur défaite qu’au hasard. 

« Si le peuple romain, dit- il, veut 

(1) L’Arar. 
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» conclura la paix avec les Helvétiens , ils 

>» consentiront à s’établir et à demeurer 

•» dans la partie des Gaules que Ce'sar 

» désignera. Mais s’il persiste à les com- 

» battre, qu’il se souvienne des malheurs 

» récens de l’armée romaine et de l’an- 

» tique courage des Helvétiens. César ne 

» doit ni les dédaigner , ni attribuer à sa 

i> vailla.uçe l’avantage d’un combat im— 

» prévu dans lequel leurs troupes, séparées 

« par un fleuve, ne pouvaient se soutenir 

mutuellement. Nous avons appris de nos 

» aïeux à triompher par le courage et 

» non par la ruse. Réfléchissez à votre 

» entreprise, et craignez, en nous combat- 

î> tant , de rendre ces lieux à jamais cé- 

» lèbres,par les calamités du peuple ro- 

i> main et par la destruction de son armée.» 

César ! eur répondit avec hauteur; leur 

reprocha les outrages qu’ils avaient faits 

aux alliés de Ptome , et leurs tentatives 

* 

pour traverser la province romaine. «Vous 
»> avez , leur dit-il , surpris et non vaincu 
» Cassiüs ; les dieux retardent quelque- 
î> fois le châtiment pour le rendre plus 
» certain , ou pour laisser le temps du 
>> repentir : je puis oublier vos anciennes 
» injures, mais non les nouvelles; elles - 
• . 1 
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» seront punies sévèrement , à moins 
>» que vous ne vous hâtiez de les réparer j 
» d’indemniser les Allobroges, lesEdueus, 
» ainsi que nos autres alliés, et de me 
» donner des otages pour garans de votre 
»» bonne foi. » 

« Notre antique coutume, répliqua Di- 
» vicou, est de recevoir des otages et non 
« d’en donner ; les Romains eux-mêmes 
» en peuvent rendre témoignage. » 

Ces paroles rompirent la conférence. 
Les Gaulois continuèrent leur marche ; 
César les poursuivit , et sa cavalerie trop 
ardente fut repoussée avec perte par celle 
des Helvétiens , que cet avantage enor- 
gueillit. Le général romain ne tarda pas à 
se convaincre que si la désunion et l’in- 
constauce des Gaulois pouvaient lui don- 
ner quelque facilité à vaincre les cités qui 
se déclaraient contre lui , elles devaient 
aussi l’empêcher de compter solidement 
sur l’appui de celles qui embrasseraient sa 
cause. Après quinze jours de marche, le 
défaut de vivres l’arrêta ; les Eduens lui 
en avaient promis ; et cependant ils n’ar- 
rivaient pas. Inquiet de ce retard , il ras- 
semble les principaux Eduens qui se trou- 
vaient dans son camp, et demande au pre- 
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mier d’entre eux , Liscus , vergobrète ou 
principal magistrat d’Autuu , ce qui pou- 
vait occasionner l’inexécution de ces pro- 
messes : « C’est pour vous, dit-il, que 
» j’ai pris les armes ; je combats pour vous 
» venger ; vous avez autant d’intérêt que 
» moi à nos succès; j’avais compté sur 
» votre secours , et vous me livrez sans 
» vivres à la merci de nos ennemis. Je 
» vous regardais dans cette guerre comme 
» des alliés ardcns et fidèles, mais vous 
» n’en êtes que les témoins indifférons. >» 

Liscus , louciié de ce reproche , dit 
alors à César que , bravant le péril certain < 
auquel il s’exposait , il se décidait à lui 
tout dévoiler. « Apprenez, poursuivit-il, 

» que dans ma cité les magistrats ont 
» perdu tout pouvoir : quelques hommes 
» audacieux se sont emparés de la faveur 
» populaire ; ils ont persuadé à la multi- 
•> tude qu’on ne devait pas vous envoyer 
» de vivres , et que , si les Eduens per- 
» dent l’espoir de la suprématie dans les 
» Gaules , il vaut mieux qu’elle appar- 
» tienne aux Iielvétiens , Gaulois comme 
» eux, qu’à des Romains qui renverse- 
» raient noirediberté : ces mêmes factieux 
»> correspondent avec l’ennemi, et l’in- 
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>* forment de tous vos desseins. J’avoue 
» que jusqu’ici la crainte qu’ils m’inspi- 
» rent m’avait imposé silence. » 

Dans une conférence plus secrète, Lis- 
cus confirma les soupçons formés depuis 
longtemps dans l’esprit de César contre 
l’Eduen Dumnorix. Il était on elfet le 
chef de la faction liée aux Helvétiens ; cet 
homme riche et ambitieux, grossissant sa 
fortune par les fermes et par les droits de 
péages , qu’il levait à bas prix, augmen- 
tant son crédit par ses largesses , et sol- 
dant un corps nombreux de cavaliers qui 
l’entourait, avait acquis une grande auto- 
rité dans sa ville comme dans les cités voi- 
sines ; il avait marié sa mère à un chef 
distingué des Berruyens ; il s’était lui-mê- 
me uni par les liens du mariage à une 
Helvétienne , et manifestait une grande 
haine pour les Romains , surtout depuis 
que César soutenait contre lui l’autorité 
de son frère Divitiac. Les Helvétiens lui 
faisaient espérer le trône, et il les servait 
avec ardeur. 

Enfin César apprit que c’était à la tra- 
hison des cavaliers de Dumnorix que les 
Romains devaient attribuer fèur récent 
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échec : instruit de tous ces complots et 
contenant son courroux, il en parla à Di- 
vitiac, dont l’âme généreuse parvint à le 
fléchir en faveur de son frère. Cependant 
il fit arrêter Dumnorix , lui dit qu’il avait 
tout découvert et tout pardonné, à condi- 
tion seulement qu’il réparerait ses torts ; 
la liberté lui fut ensuite rendue ; mais des 
agens fidèles surveillèrent sa conduite ; la 
modération de César lui rendit l’amitié des 
Eduens, et l’abondance reparut dans le 
camp. 

Bientôt il atteignit les ennemis ; La- 
biénus à leur insu s’était porté derrière 
une montagne, sur leur flanc. Dès qu’il y 
fut arrivé , César feignit de se retirer et 
de se rapprocher d’Autun (i) Les Iiel- 
vétiens, attribuant ce mouvement à la 
crainte , le poursuivent avec plus d’ardeur 
que d’ordre ; alors les légions s’arrêtent , 
se raugent en bataille , et le signal du com- 
bat est donné. 

César sentait que ce jour allait décider 
de sa destinée : voulant ôter aux Romains 
tout espoir de fuite, et rendre le péril 
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commun à tous , il ordonne d’éloigner les 
chevaux , sans excepter même le sien , 
harangue ses troupes , et commande l’atta- 
que. 

Les ennemis soutiennent d’abord le choc 
avec intrépidité ; leurs boucliers sont cri- 
blés par les dards des Romains ; ils les 
jettent et combattent nus ; enfin cou- 
verts de blessures ils reculent ; l’armée 
romaine les suit. Mais tout à coup leur 
corps de réserve , composé de Boyens et 
de Tulingiens , fond sur les flancs de la 
ligne romaine et la tourne ; les Helvétiens 
reprennent courage et renouvellent avec 
fureur le combat ; il fut long-temps dou- 
teux ; les Romains, faisant front partout , 
partout repoussent les, assaillans ; enfin 
l’ennemi fatigué se retire, mais sans tour- 
ner le dos , et continue a* se battre jusqu’au 
lieu où il avait enfermé ses bagages , der- 
rière les chariots dont il s’était fait uu 
rempart ; là les Helvétiens se défendirent 
encore long-temps à coups de flèches , de 
jnque et de lance ; enfin on força leur 
camp. Un fils et une fille d’Orgétorix tom- 
bèrent dans les fers ; la plus grande partie 
des Helvétiens périt ; cent trente raille 
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hommes se sauvèrent dans le pays des Lin- 
gons, habitans de Langres. 

La perte des Romains avait été consi- 
dérable; César, occupé à soigner les blessés, 
à faire enterrer les morts , ne put pour- 
suivre les ennemis ; mais , dans l’espoir de 
retarder leur marche, il envoya des cour- 
riers aux Lingons pour leur défendre de 
donner des subsistances aux vaincus, sous 
peine de s’attirer la guerre; ils obéirent, 
et les Helvétiens découragés envoyèrent 
des députés qui demandèrent à genoux la 
paix. 

César exigea d’eux qu’ils rendissent les 
esclaves, déposassent les armes, et don- 
nassent des otages. Six mille Bernois (i) , 
ne voulant pas souscrire à ces conditions, 
tentèrent seuls de gagner le Rhin ; mais ils 
furent arrêtés dans leur route et pris : le 
reste des Helvétiens se soumit aux lois du 
vainqueur. César leur ordonna de retour- 
ner en Helvétie pour la défendre contre 
les Germains, et de rebâtir leurs villes et 
leurs bourgades. Les registres trouvés 
dans leur camp prouvèrent qu’à son dé- 

(i) Urbïgines. 
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part celte nation était composée de trois 
cent soixante-huit mille personnes , dont 
quatre-vingt-douze mille portaient les 
armes; après leur désastre cent dix mille 
seuls revirent leur patrie. 

Une si éclatante victoire répandit par- 
tout la renommée de César; les principaux 
chefs de la Gaule celtique accoururent le 
féliciter. Ils le remercièrent de les avoir 
délivrés de l’invasion des Helvétiens , et lui 
demandèrent la permission d’assembler , 
suivant leur usage, des députés de toutes 
les cités pour délibérer sur les intérêts 
généraux de la Gaule , et relativement à 
des propositions qui exigeaient leur com- 
mun consentement. 

Après avoir obtenu son approbation , 
ils se réunirent et firent serment de ne rien 
laisser transpirer du résultat de leurs dé- 
libérations. y 

L’assemblée étant séparée, les mêmes 
députés revinrent trouver César ; ils le 
conjurèrent de garder un secret inviolable 
sur ce qu’ils allaient lui confier. 

Divitiac portail la parole : « deux fac- 
» tions rivales, dit-il, celles des Eduens 
» jfct des Arverniens, déchiraient la Gaule; 
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» les derniers, unis aux Séquaniens, ont 

» commis l’imprudence inouïe d’appeler à 
» leurs secours les Germains. Ces hommes 
» sauvages et féroces n’ont, pour la pre— 
» mière fois, passé le Rhin qu’au nombre 
» de quinze mille hommes ; mais bientôt, 
» tentés par la richesse et par la fertilité de 
» notre patrie, cent vingt mille de leurs 
» compatriotes les ont suivis , et sont 
» entrés dans les Gaules. Les Eduens , 
» vaincus par eux dans de fréquens com- 
» bats, ont vu périr leur sénat et presque 
» toute la noblesse. Ce peuple, qui par 
» son courage et par son alliance avec 
» Rome, s’était acquis tant de crédit dans 
» la Gaule, s’est vu contraint de donner 
»> en otages aux Séquaniens leurs plus 
>* nobles citoyens. On leur a fait jurer 
»> de ne point redemander ces otages , et 
»> de ne jamais implorer le secours des 
» Romains. Moi seul , continua Divitiac , 

» refusant de me. soumettre et de livrer 
>» mes enfans , j’ai pu , sans parjure, fuir 
» ma patrie, et demander au sénat la pro- 
>» tection de Rome. 

» Au reste, le sort des Séquaniens vain- 
» queurs est encore plus triste que celui 


« 
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» des Eduens vaincus ; leur allié Ariovisle, 

» roi des Germains-, s’est emparé du tiers 
» de leurs terres : dernièrement encore , 

» ils y ont établi une colonie de vingt- 
» quatre mille barbares. Bientôt tous les 
» Germains passeront le Rhin pour vivre 
« de nos dépouilles. C’est surtout depuis 
. » sa dernière victoire, remportée près d’ A- 
» magetobrie , qu’Arioviste, devenu plus 
» superbe, plus violent, nous contraint à 
» lui livrer les enfaus des familles les plus 
» distinguées; lemoindre retard dans l’exé- 
:> culion de sa volonté nous expose aux 
» plus cruels supplices : il est impossible 
» de supporter plus long-temps la ty- 
» rannie de cet homme audacieux, iras- 
» cible et barbare. Si César et le peuple 
» romain ne nous secourent, il faudra que 
» tous les Gaulois, à l’exemple des Helvé- 
» tiens , abandonnent leurs champs , et 
» cherchent, loin de la Germanie, d’autres 
» foyers et une autre fortune. 

« Si Arioviste était informé de notre 
» démarche , tous les otages qui sor\t entre 
» ses mains périraient cruellement. César 
>» peut seul, par la force de son armée, par 
» le bruit de sa récente victoire, par le 
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» respect porté au nom du peuple romain , 
» empêcher qu’une plus grande multitude 
» de Germains ne passe le ïthin , et ne 
» livre toute la Gaule sans défense aux 
» outrages d’Arioviste. 

Les gémissemens des assistans , la con- 
tenance abattue , la honte et le silence des 
députés séquaniens confirmèrent lesparoles. 

de Divitiac. Le terrible Arioviste semblait 

/ 

être présent à leurs yeux. César les rassura 
par ses promesses. 

« J’ai, dit-il, autrefois rendu service 
» à ce prince , et j’espère qu’en ma faveur 
» il arrêtera le cours de ses injustices. » 
Un motif plus réel et plus puissant déter- 
minait César à secourir les Gauloi^; in- 
dépendamment de la honte qu’il aurait 
éprouvée en laissant opprimer les Eduens, 
anciens alliés de Rome , son ambition voy ai t 
dans Arioviste un rival redoutable. Le 
Rhône seul séparait la Séquanie de la pro- 
vince romaine , et les Germains, en s’ha- 
bituant à passer le Rhin , pouvaient me- 
nacer l’Italie d’une invasion non moins 
formidable que celle des Cimbres et des 
Teutons. 

César envoya des ambassadeurs au roi 
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des Germains peur lui demander une con- 
férence , et le prier d’indiquer à cet effet 
un lieu également distant de leurs fron- 
tières. 

Arioviste répondit qu’une armée ne 
pourrait marcher sans dépense et sans 
embarras ; qu’il ne voyait point de sûreté 
à s’approcher seul des limites romaines ; 
que si César voulait lui parler, c’était à lui 
à venir le chercher ; qu’au reste il ne 
comprenait pas de quel droit César et les 
Romains prétendaient s’interposer entre lui 
et les ennemis qu’il avait vaincus. 

, César prit alors le parti de lui écrire ; 
il lui rappela son alliance avec les Ro- 
mains , et lui déclara que pour la conser- 
ver il devait rendre aux Eduens et aux 
Séquaniens leurs otages et leur indépen- 
dance; qu’autrement, d’après les ordres 
du sénat , il saurait défendre ses alliés par 
les armes. 

Arioviste répondit avec arrogance , al- 
léguant les droits des vainqueurs sur les 
vaincus , et l’exemple des Romains qui 
n’avaient jamais souffert qu’on les empê- 
chât de gouverner librement les pays con- 
quis par eux. « Les Eduens , disait-il , 



n subissaient le sort de la guerre ; défaits 
» en plusieurs batailles , ils ne pouvaient 
» conserver la paix qu’en payant le tribut 
» exigé. En cas de refus, l’appui de Rome 
»> ne leur serait d’aucun secours. Si vous 
» voulez , César , tenter la fortune des 
» aunes contre un roi qu’on n’a jamais 
» attaqué impunément, vous connaîtrez 
» bientôt à vos dépens ce que peut le cou- 
» rage d’un peuple qui depuis quinze 
» ans n’a dormi que sous la tente. « 

Celte réponse elles nouvelles que César 
reçut de Trêves, dont les liabitans se 
voyaient ménacés d’une ruine prochaine 
par les Suèves , le décidèrent à marcher 
sans délai contre les Germains. Il voulut, 
par cette promptitude, prévenir l’accrois- 
sement redoutable que l’arrivée des cent 
cantons Suèves aurait, donné aux forces 
d’Ariovistc , s’il leur avait laissé le temps 
de passer le Rhin et de se joindre aux Ger- 
mains. Apprenant d’ailleurs qu’Arioviste 
s’avançait du côté de Besançon (>), ville 
importante par sa situation et par sa ri- 
chesse , il marcha jour et nuit ? s’empara 

(i) Vesontium. 
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, %» 

Je celte cité, et y trouva une grande quan- 
tité de vivres et de munitions. , » 

Au moment oii ce succès semblait lui 
en promettre de plus impôt taus , l’incon- 
stante fortune , qui se plaît à renverser en 
un instant les hommes et les états qu’elle . ■ 

a élevés le plus haut, parut abandonner • 

César. Les récits des Gaulois effrayés , les 
relations exagérées des voyageurs sur le 
nombre, la force, la taille colossale et 
l’aspect terrible des Germains, répandent 
dans le camp romain une terreur soudaine ; 
ces légions, qui ont tant de fois parcouru 
le monde en vainqueurs et dompté les 
peuples les plus belliqueux, tremblent au 
bruit de l’approche des Germains, mécon- 
naissent la voix de leur chef, craignent 
de combattre, refusent de marcher, et 
demandent le signal de la retraite avec , 
autant d’emportement qu’ils avaient cou- 
tume de provoquer celui des batailles. 

Tout autre que César eût été perdu; 
son éloquence et sa fermeté triomphèrent 
de la peur et de la révolte ; bravant les re- v 

belles et les menaçant de combattre sans 
eux les barbares , avec la dixième légion, , 
qui seule lui restait fidèle , au lieu de re- 
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tarder l’ordre du départ, il le hâte; on > 
l’exécute, et la honte fait renaître le cou- 
rage. 

Lorsque les deux armées furent à six 
milles l’une de l’autre, Arioviste proposa 
une conférence à César : c’était un piège 
pour le surprendre ; César le pressentit, 
et se rendit au lieu indiqué sans crainte, 
mais non sans précautions. 

Dans ce court entretien , César parla 
probablement avec peu de franchise de 
l’indépendance que le sénat voulait assurer 
à la Gaule et de la protection qu’il devait 
à ses alliés. Arioviste se contenta de lui 
répondre qu’il pénétrait ses véritables 
projets de conquête , voilés sous l’appa- 
rence d’une ‘fausse modération , et qu’en 
s’y opposant , comme il y était résolu , 
il se concilierait l’amitié des plus grands 
personnages de Rome , dont plusieurs 
l’avaient secrètement excité à faire périr 
César. S’efforçant ensuite de prolonger 
l’entretien , il propose au général romain 
de partager entre eux la Gaule, au lieu de 
se la disputer. 

Soudain César s’aperçoit que quelques 
cavaliers germains attaquent son escorte , 
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luilançent des traits, et cherchent à l’enve- 
lopper; alors, rompant brusquement la con- 
férence , il rejoint avec rapidité son camp. 

Cependant, soit qu’une apparente modé- 
ration lui parut nécessaire pour s’attirer 
encore plus de respect dans les Gaules , 
soit qu’au moment d’attaquçr de tels enne- 
mis , la rébellion récente des légions lui 
eût laissé quelque méfiance , accueillant 
une nouvelle demande d’Arioviste, il lui 
envoya deux députés pour traiter de la 
paix ; mais ce prince farouche , changeant 
d’avis par caprice ou pour plaire à la mul- 
titude, traita les envoyés romains comme 
des espions et les jeta dans les fers. 

Peu de jours après les Romains lui pré- 
sentèrent le combat ; il le refusa et se tint 
constamment retranché jlans son camp. 

César, étonné d’une timidité qui répon- 
dait mal à tant d’arrogance , ne tarda pas 
à en savoir la cause ; il apprit que les fem- 
mes germaines , dont ces peuples regar- 
daient les paroles comme des oracles, 
avaient déclaré que les Germains seraient 
vaincus s’ils combattaient avant la nouvelle 
lune. Le général romain , prompt à sentir 
le parti qu’il peut tirer de cette supersti- 
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tion , marche sans tarder avec toutes ses 
forces contre l’ennemi , et le contraint par 
une brusque attaque à sortir de son camp 
pour le défendre: ainsi la bataille s’engage. 
César, à la tête de son aile droite , enfonce 
d’abord l’aile gauche des Germains ; mais 
après une violente résistance * le reste de 
ses légions plie devant les barbares. 

Crassus, qui commandait une réserve de 
cavalerie , s’aperçoit de ce désordre, fond 
sur le flanc des Germains , et rétablit le 
combat. De ce moment la victoire ne fut 
plus douteuse ; les Germains , frappés de 
terreur , fuient de toutes parts : ils sont 
poursuivis, massacrés; la plupart pé- 
rissent sous le fer des Romains ou dans 
les flots ; Arioviste ne regagne l’autre 
rivedu Rhin qu’avecpeu des siens. 

Au bruit de sa défaite, les Suèves 
s’éloignèrent de ce fleuve , et la Gaule , 
ainsi délivrée de ces dévastateurs féroces, 
n’eut plus à redouter que son libérateur. 

César, ayant , en une seule campagne, 
terminé deux guerres et vaincu deux 
peuples si renommés , établit ses légions 
en quartier d’hiver dans la Séquanie sous 
les ordres de Labiénus , et rentra lui- 
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même dans la Cisalpine , d’où il pouvoit 
à la fois -veiller sur les mouvemens de ses 
ennemis dans les Gaules et de ses rivaux. 

t 

dans Rome. 

Il devait et pouvait compter sur l’affec- 
tion des Eduens et des Séquaniens, délivrés 
par lui du joug intolérable des Germains. 
Les peuples voisins de la province ro- 
maine s’étaient peu à peu accoutumés au 
repos , dont un trop grand amour dispose 
à la dépendance ; mais dans les autres par- 
ties de la Gaule , les triomphes de César et 
l’établissement de ses légions en Séquanie 
répandaient une vive inquiétude. Les ci- 
toyens craignaient pour leur liberté ; les 
chefs redoutaient une protection trop do- 
minante , et qui pouvait mettre un frein 
à leur ambition. Trop mécontens pour 
rester tranquilles , trop peu hardis pour 
oser les premiers attaquer un vainqueur 
si redoutable ,• ils fondèrent leur espoir 
sur l’ardeur , la force , le courage des Bel- 
ges , qui , au bruit de la défaite des Hel- 
vétiens et des Germains, avaient résolu de 
défendre la liberté gauloise , et d’opposer 
une digue formidable au torrent qui me- 
naçait de la renverser. 

TOME XX YI. 5 ... 
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De toutes parts ou leur envoya des dé- 
putés pour aigrir leur ressentiment et pour 
les affermir dans leurs résolutions. César 
apprit, par les rapports de Labiénus , que 
les peuples de la Belgique, qui formait le 
tiers de la Gaule , contractaient ensemble 
des traités, couraient aux armes, se don- 
naient mutuellement des otages , et de- 
vaient se réunir tous sur leurs frontières. 

Le moindre retard eût fait soulever les 
trois quarts de la Gaule ; César, qui savait 
mieux que tout autre général le prix du 
temps , part rapidement d’Italie , rejoint 
ses troupes , renforce son armée par de 
nouvelles légions , y joint un corps nom- 
breux d’Eduens et des escadrons de cava- 
lerie tirés do Trêves, et arrive promptement 
chez les Rhémois. Sa présence raffermit 
dans son alliance ce peuple limitrophe des 
Belges , et vivement sollicité par eux de se 
réunir à leur ligue. 

La promesse de sa protection, la menace 
de ses armes , ne purent produire le même 
effet sur les habiîans de Sqissons (1) ; leur 
roi Galba s’était allié aux Belges , qui lui 

(1) Suessioncs. 
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avaient déféré le commandement général 
des forces de la confédération ; il leur 
amena cinquante mille hommes ; les Sen— 
nonais (i) embrassèrent Ip parti de César ; 
il sut par eux , avec précision , le nombre 
des ennemis qu’il devait combattre. 

Leur armée réunie s’élevait à trois cent 
quarante mille hommes ; les Beitbvaci (2) 
seuls en fournissaient soixante mille;, le 
reste était composé des Nerviens ( 3 ) , 
Atuatici ( 4 ) , Atrébates ( 5 ) , Ambiani (6) , 
Morini (7) , Menappi (8) , Calètes (9), 
Yélocassi (10), Veromandici (11) : quel- 
ques autres , comptés parmi les nations 
germaines , avaient donné quarante mille 
combattans : c’étaient les Condrusi (12), 
les Eburons ( 1 3 ) , les Cœresi (i 4 ) et 
Poemani (i 5 ). 

Les Atuatici descendaient d’un reste de 


(1) Peuples de Sens. 
(•2) Beauvais. 

( 3 ) Hainaut. 

(/|) Namur. 

( 5 ) Saint-Omer. 

(6) Amiens. 

(7) Brabant. 

( 8 ) Gueldrc. 


(9) C >ux. 

(to) Vexin. 

(11} Vermandois. 
(i*î) Comlros. 

(i 3 ) Luge. 

(?4' Bouillon. 

(ï 5 ) Luxembourg. 
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Cinibres et de Teutons échappés au fer 
de Marius , et qui avaient obtenu un éta- 
blissement dans les Gaules. 

Les Romains rencontrèrent l’ennemi sur 
les bords de l’Aisne. L’armée Belge occu- , 
pait trois lieues de terrain. César , dans 
le dessein de les effrayer par une diversion, 
envoya Divitiac avec les Eduens sur le 
territoire de Beauvais pour le ravager. 
Mais avant de livrer bataille, voulant 
aguerrir le courage de ses troupes, et con- 
naître celui des Belges ainsi que leur ma- 
nière de combattre, il ne hasarda , pen- 
dant quelques jours , que des affaires de 
postes et des escarmouches , dans lesquel- 
les sa cavalerie eut l’avantage. 

Bientôt les ennemis en grand nombre 
se portèrent sur Bièvres (i), dont ils vou- 
laient s’etnparer. César alors les attaqua 
dans leur marche, et les força de renoncer 
à leur dessein. 

Au moment ou ce combat plus sanglant 
que décisif venait de se terminer , les Bel- 
ges apprennent que les Eduens dévastent 
le pays des Bellovaci ; à cette nouvelle , 

(O Bibrac. 
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l’union cesse parmi eux ; chaque peuple 
craint pour ses foyers et veut aller les dé— 
fendre ; le tumulte règne dans le camp, la 
voix des chefs n’est plus écoutée; tous, sans 
ordre , sans plans , sans prudence , se sé- 
parent , et prennent les diverses routes de 
leurs pays. 

César les poursuit vivement , en tue un 
grand nombre ; le reste se rallie , et com- 
bat avec fureur, mais en désordre : aussi 
disputèrent-ils plus la vie que la victoire ; 
enfoncés de tous côtés , après un grand 
carnage , ils cherchèrent leur salut dans 
la fuite. 

César, toujours habile à profiter d’un 
succès, entra rapidement dansleSoisson- 
nais; il attaqua brusquement Noyon(i). 
Mais la hauteur des murailles et la profon- 
deur des fossés de cette place l’empêchèrent 
de la prendre d’assaut; il l’assiégea en 
règle ; les habitans , effrayés à l’aspect des 
machines de guerre qui leur étaient incon- 
nues , demandèrent la paix et l’obtinrent 
par l’entremise des Rhémois. César leur 
laissa leurs terres, et leur rendit la liberté, 

V. 

(ij Noviodumim. 
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ainsi qu’aux deux fils de Galba qui les 
commandaient. 

Beauvais (i) , non moins effrayé, se sou- 
mit également; Divitiac , leur vainqueur, 
apaisa le ressentiment de César contre 
eux. Seulement on en exigea six cents 
otages , comme garans de leur soumission. 

Il Fallait encore combattre les peuples 
d’Amiens et du Ilainaut , fortifiés par le 
secours de ceux de Saint-Omer, du Ver— 
mandois el de Numur. L’indépendance 
de la Gaule voyait en eux scs plus fermes 
soutiens et ses plus ardens défenseurs : il 
était presque également difficile d’ébranler 
leur courage et de pénétrer dans leur pays, 
couvert de bois , de marais , et coupé par 
des baies de ronces aussi serrées que des 
murailles : la cavalerie n’était pres- 

que d’aucun usage dans une telle con- 
trée,; leur principale force consistait en 
infanterie. 

César surmonta tous les obstacles d’une 
route si peu praticable , et s’approcha des 
rives de la Sambre (2) sans prévoir le péril 

‘ 

(1) Praluspanliuru. 

(a) Subis. 
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imminent qui l’y attendait. Quelques Gau- 
lois qui servaient sous ses ordres le tra- 
hirent , et informèrent secrètement |bs 
• Belges de Ses desseins , des heures de son 
départ, delà direction de ses colonnes, 
et de l’ordre de sa marche. 

Les Belges, profilant de ces avis , ca- 
chent leurs troupes dans des bois épais; ils 
laissent passer les Romains qui s’avancent 
avec tranquillité , ne voyant point d’en- 
nemis. Dès que le camp de César est tracé, 
au moment où ses soldats , ayant quitté 
leurs armes , sont dispersés , les uns pour 
dresser les tentes , d’autres pour travailler 
aux relranchemens , le reste pour chercher 
des fourrages , de l’eau et du bois , l’armée 
gauloise , couverte par les ombres de la 
nuit , sort de la forêt et tombe-avec impé- 
tuosité dans le camp tout ouvert , au mi- 
lieu des légions éparses et désarmées. 

La terreur est générale ; le danger se 
trouve partout; l’espoir, nulle part; tout 
paraît perdu. Le génie seul de César est 
inébranlable ; seul il cherche, il prévoit 
‘les ressources, donne les ordres, les exé- 
cute , réveille le courage , et fait espérer 
encore non-seulement le salut, mais la vie- 
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toire ; il plante (le sa main l’etendard , 
sigual de ralliement ; il fait sonner la 
charge ; il appelle les soldats aux armes ; 
à sa voix, chacun prend son glaive, sans 
chercher à se couvrir de casque ni de bou- 
clier. En un instant , quoique mêlées, des 
masses entières de Romains se forment , 
et se rangent en cohortes, en légions : une 
longue habitude de discipline avait tant 
exercé à l’ordre, qu’il renaissait comme 
de lui-même , au milieu de ce tumulte. 

Ce jourdevait détruire l’armée romaine, 
ou enlever à la Gaule son dernier espoir 
de liberté. De tels motifs portent des deux 
côtés l’excès de l’irritation jusqu’à la furie. 
On se mêle, on combat corps à corps ; 
chacun est plus occupé à frapper son en- 
nemi qu’à repousser ses coups. Après de 
longs efforts Labiénus, parvenu à entamer 
le centre et l’aile gauche des Belges , les 
enfonce et les poursuit jusqu’à leur camp. 

Mais dans le même temps Boduognat, 
roi des Nerviens , se précipite avec une 
foule de guerriers contre l’aile commandée 
par César. La cavalerie auxiliaire de Trê- 
ves prend la fuite. Une partie des Ner- 
viens s’empare du camp des Romains; 
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l’autre attaque en tête et en flanc deux 
légions , qui , dans le combat , s’étaient sé- 
parées : ces deux légions, enveloppées , 
pressées par la masse effroyable des enne- 
mis , se trouvent tellement resserrées que 
les soldats ne peuvent ni marcher ni faire 
' usage de leurs armes ; les officiers princi- 
paux de la douzième légion tombent per- 
cés de coups. , 

Dans cette position presque désespérée, ’ • 

César arrache le bouclier d’un simple sol- 
dat , appelle par leur nom tous les centu- 
rions , et les exhorte à tenter encore un , 

effort généreux : il charge à leur tête les -, 

plus intrépides assaillans , les écarte, les > 

repousse et les force à ralentir leurs atta- 
ques. Les deux légions, plus libres de leurs 
mouvemens , se rapprochent , s’adossent 
et se défendent avec moins d’inégalité. • 

Deux légions , laissées â l’escorte des 
bagages , arrivent enfin et les secourent. 

Cependant le nombre des Gaulois était 
encore près de triompher de la résistance , 
des Romains , lorsque tout à coup Labié- 
nus , qui s’était rendu maître du camp des 
ennemis , instruit du péril de César, lui 
envoie la dixième légion. A sa vue, tout 
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change de face. La cavalerie auxiliaire se 
rassuçe el revient; les Nervietis redoublent 
en vain leurs attaques: furieux de voir 
qu’une victoire presque certaine leur 
échappe , ils s’acharnent au combat ; as- 
saillis de toutes parts , ils aiment mieux 
succomber que fuir. Leurs morts entassés 
forment de sanglantes collines , sur les- 
quelles ceux qui leur survivent montent , 
et , comme du haut d’une tour, lancent 
contre les Romains les traits que ceux-ci 
leur ont jetés. Chacun d’eux ne pense point 
à éviter la mort , mais à vendre chèrement 
sa vie; enfin sur le champ de balaille 
tous ce> intrépides iNerviens combattirent 
et périrent. 

La nation presque^tout entière fut dé- 

truite; les vieillards, les femmes et les 

enfans qui s’étaient réfugiés dans leurs 

marais, implorèrent la clémence de César; 

il leur laissa la vie, la possession, de leurs 

terres , faible consolation de la mort de 

leurs familles et de la perte de la liberté. 

On sut uar eux que de six cents sénateurs 
J * # # , 
ils étaient réduits à trois, et de soixante 

mille combattans à cinq cents. Leur pays 

resta sous la protection des Romains. 
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D’un autre côté, les Atuatici(i), ceï 
fiersenfans des Cimbres , après avoir été 
repoussés par Labiénus , avaient * regagné 
leurs frontières , et s’étaient retirés dans 
une place forte située sur un rocher élevé , 
défendue pÆr un double mur , garnie de . 
palissades et environnée de précipices ; ils 
la croyaient imprenable. 

César les y poursuivit et les somma de 
se rendre. Du haut de leurs murs ils lui 
répondirent par des bravades et par des 
outrages ; mais lorsqu’ils virent le mena- 
çant belier," et tout l’appareil formidable 
des catapultes, des balistes , des madriers, 
des manteîets , enfin lorsqu’ils aperçu- 
rent les tours roulantes qui s'approchaient? 
et dominaient leurs remparts, désespérant 
de résister par la force à ces machines in- 
connues , ils résolurent d’opposer la per- 
fidie à l’art, et feignirent de se rendre. 

Ayant jeté dans les fossés letirs armes , 
par l’ordre de César, ils en cachent un 
grand nombre dans les lieux les plus se- 
crets de leurs maisons;, les portes s’ouvrent; 
les vainqueurs entrent et sont reçus avec 


(i) Namur. 
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une apparente soumission. Le soir César, 
dont la prudence veillait sans relâche , 
sort avec ses légions et les ramène dans 
leurs retrancliemens. Au milieu de la nuit 
les habitans s’arment , s’avancent sans 
bruit et s’efforcent d’escalader les remparts 
du camp ; mais les Romains étaient sur 
leurs gardes , ils repoussent les assaillans', 
les poursuivent, et entrent pêle-mêle avec 
eux dans la ville. César réduisit en escla- 
vage ce peuple infortuné; cinquante-trois 
mille furent vendus à l’encan. Cette ri- 
gueur, qui aurait dû soulever le reste de la 
Gaule, la découragea. 

Une seule légion, envoyée dans l’ouest 
et commandée par Crassus , soumit les 
peuples de Vannes (i), Coutances (2), 
Carlier (3) , Dinant (4) , Lamballe , 
Seez (5) , Evreux (6) et Rennes (7). La 
terreur inspirée aux Gaulois ne s’arrêta 
point à leurs limites; de tous côtés les 
barbares envoyèrent à César des députés, 
des otages et des assurances de paix. 

(t) Vcnitcs. ( 5 ) Sesuvii. 

(2) Anelli. (6) Aulcrci. 

( 3 ) ,.Osisini. (7) Rhcdonsv 

(4) Curiosolites. 
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Après de si grands succès , certain que 
la crainte prolongerait la soumission , il 
établit ses troupes à Chartres (i), en An- 
jou ( 2 ) et en Touraine (3) , et partit pour 
lTtalie. 

Sergius Galba était resté par ses ordres 
dans le pays situé entre la Savoie , le lac 
Léman, le Rhône et les Alpes. Les peuples 
qui l’habitaient étaient ceux du Chablais 
et du Valais. César voulait s’en rendre 
maître , et ouvrir une grande route pour 
faciliter les communications du commerce J 

Après quelques combats , leurs cantons 
s’étant soumis , Galba envoya une partie 
de sa légion en quartiers dans le haut Va- 
lais (4) , il resta avec l’autre dans le pays 
du Chablais (5) ; un bourg appelé Mar- 
tigny fut le lieu qu’il choisit pour y pla- 
cer son camp. Mais avant qu’il eut achevé 
de le fortifier, les Gaulois , le voyant posté 
dans un vallon étroit dominé de toutes 
parts , résolvent en secret de le surprendre 
et de l’exterminer. ■ ‘ ' • 

( 1 ) Carnotes. 4 (.{) SéiîunL 

' (y) Andes. (5) Véragri. & 

*•-(5) fl’urenes. • / 
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Au point du jour , les Romains aper- 
çoivent une foule de combattans qui du 
liaut des montagnes les accablent de pier- 
res et de dards; l’air retentit de leurs cris. 
D’autres se précipitent en masses pour 
forcer les retranche me ns ; quelques offi- 
ciers conseillaient la retraite , Galba se 
décide à la défense. 

; Le combat fut long , douteux , et le pé- 
ril extrême ; un moment on crut que le 
camp allait être pris d’assaut; dans cet 
instant critique deux officiers intrépides , 
Baculus et Voîucinius , accourent et 
proposent hardiment de tenter une sortie 
générale ; elle s’exécute , étonne , et 
réussit. Le tiers des Gaulois est massacré ; 
le reste fuit : mais Galba , ne croyant 
pas devoir s’exposer plus long-temps avec 
un si petit nombre de troupes au milieu 
d’une population turbulente et belliqueuse , 
rentre dans la province romaine. 

César espérait alors qu’après avoir sou- 
mis la Celtique, vaincu les Belges, chassé 
les Germains, et comprimé la rébellion < 
des moutagnards, il pourrait tranquille- 
ment ^urner scs armes contre l’Illyrie ; 
mais son attente fut trompée ; la liberté 

> •* + 
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qu’il croyait abattue se releva, et la Gaule 
subjuguée reprit tout à coup les armes. 

Ce qu’cm aura peine à croire d’après ce 
qui se disait alors de la fertilité de cette 
contrée , c’est que Crassus , qui en occupait 
le cenlre, se trouva dépourvu de vivies : 
plusieurs députés se rendirent, par ses or- 
dres, dans les cités maritimes, afin d’en n 
obtenir. Deux d’entre eux, Yélanius et Si- 
lius, arrivèrent à Yannes , capitale des 
Venètes. C’était le peuple le plus puissant 
tic la côte , il en possédait presque tous 
les ports ; le nombre de ses vaisseaux , 
l'habileté de ses marins, faisaient redouter 
ses armes : son commerce avec la Bretagne, s 

aujourd’hui l’Angleterre , et les tributs 
imposés par lui aux navigateurs de toutes 
les nations, accroissaient journellement sa 
richesse. 

Enhardis par l’absence de César , les 
Ycnètcs, levant l’étendard de l’indépen- 
dance , jettent en prison les députés ro- 
mains , et persuadent aux cités voisines 
d’imiter leur exemple. 

Tous les peuples de la côte entrent dans 
cette ligue ; chacun jure d’être libçe com- 
me ses aïeux, et de ne plus souffrir la do- 
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mination des Romains ; enfin ils déclarent 
à Crassus qu’il ne reverra ses députés qu’en 
rendant les otages gaulois. 

Ces nouvelles sont promptement trans- 
mises à César ; frappé de leur importance 
et du péril qu’elles annoncent, il ordonne 
en hâte de construire sur la Loire (i) des 
vaisseaux, légers; fait rassembler de toutes 
parts des pilotes , des matelots , .et court 
précipitamment dans la Gaule pour y ré- 
veiller la crainte chez les ennemis , et ren- 
dre l’espérance aux Romains. 

Les Veuètes n’ignoraient pas à quelle 
vengeance ils s’étaient exposés en rom- 
pant la paix et en outrageant les ambassa- 
deurs. La difficulté des chemins, coupés 
par les flots dans les hautes marées, l’ap- 
pui d’un océan orageux , la force même 
de leur position ne leur inspiraient point 
une fausse sécurité. Ils prirent activement 
toutes les mesures de défense nécessaires 
pour soutenir et pour justifier leur audace. 

Ils fortifièrent leurs villes , enlevèrent 
les grains des campagnes , doublèrent le 
nombre de leurs vaisseaux , excitèrent toute 

(i) Lt^erie. 
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J’Armorique à prendre les armes , et de- 
mandèrent même des secours aux Bretons, 
aujourd’hui les Anglais. 

D’autres sujets de crainte occupaient 
encore la prévoyance de César ; il connais- 
sait la mobilité des Gaulois , leur promp- 
titude à conclure et à rompre la paix, 
leur penchant pour la liberté , leur haine 
pour la servitude. Redoutant avec raison 
que le mouvement imprimé par les Venè- 
tes ne devînt général , il crut nécessaire 
de diviser ses forces , et pendant qu’il com- 
battrait les peuples rebelles, de surveiller 
ceux qui n’attendaient que l’occasion de 
le devenir. 

Labiénus fut chargé de contenir Trê- 
ves , Reims , la Belgique , et d’en im-j» 
poser aux Germains. Il envoya Crassus 
en Aquitaine , avec douze cohortes et un 
grand corps de cavalerie , afin d'empêcher 
que ces peuples ne secourussent la Celti- 
que» Titurius Sabinus avec trois légions 
occupa le centre de l’Armorique. 

Le Poitou' et la Saintonge étaient restés ' 
soumis ; c’était là qu’on avait construit 
et armé des vaisseaux. Décius Brutus s’y 
rendit et prit le commandement de la llotte. 

.6 
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Ccsar à la tête de son armée de terre mar- 
cha contre l’ennemi. Chaque pas de sa 
route était semé d’obstacles : dans les hau- 
tes marées , les flots entouraient les villes 
de la côte , et les rendaient inabordables ; 
situées sur des langues de terre étroites , 
leur approche , même dans les temps de la 
basse mer, était périlleuse ; et lorsqu’on 
parvenait à forcer leurs remparts , les ha- 
bitans se réfugiaient sur leurs vaisseaux , 
ou dans les îles voisines , de sorte qu’aprcs 
avoir perdu beaucoup d’hommes et de 
temps, les vainqueurs n’avaient pris que 
des murailles désertes. 

La flotte n’éprouvait pas moins de diffi- 
cultés ; exposée aux tempêtes sur le vaste 
Océan , aucun port ami ne lui offrait de 
refuge. Les vaisseaux gaulois , construits 
en bois de chêne, avaient un fond plus 
]dat que ceux des Romains ; ils échouaient 
avec moins de danger , quand le reflux les 
mettait à sec ; leurs proues et leurs poupes 
plus élevées résistaient avec plus de force 
aux vagues de la mer et aux cperous des 
navires ennemis. Leurs ancres suspendues 
à des cbaîues de fer les faisaient mouiller 
partout avec plus de sûreté ; enfin leurs 


Digiti 


Cooglej 


187 • ' 

voiles , au lieu de lin , étaient faites d’une 
peau molle et flexible que la violence des 
veuts ne pouvait déchirer. Ils avaient la 
supériorité en force, en nombre et en 
solidité ; les vaisseaux de César ne les sur- 
passaient qu’en légèreté. 

L’armement naval et le siège de plu- 
sieurs villes consumèrent la plus grande 
partie de l’été. Dès que la flotte fut prête , 

César, qui savait que pour comprimer 
une rébellion il faut en attaquer le 
foyer, marcha droit contre Vannes. Son 
armée navale le suivit. Les Venètes en- 
voyèrent au devant d’elle deux cent vingt 
vaisseaux : bientôt les deux flottes se livrè- 
rent bataille. 

Les Gaulois , du haut de leurs remparts , 
et César , du sommet d’une montagne qu’il 
occupait , furent témoins de ce mémora- 
ble combat. Les navires élevés des Venè- 
tes dominaient ceux des Romains et leur * 
lançaient de haut en bas , avec un grand 
avantage, une nuée de javelots, de dards 
et de flèches. Auprès de ces immenses na- 
vires , ceux des Romains ne ressemblaient 
qu’à de frêles chaloupes. Mais pour remé- 
dier à cette inégalité, César avait inventé 
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une arme dont la nouveauté eut un plein 
succès. Ses marins , portant des faux tran- 
chantes , emmanchées à de longues per- 
ches , accrochaient les voiles de l’ennemi 
et les déchiraient. Après quelques heures 
d’une mêlée sanglante , les vaisseaux gau- 
lois se trouvent tout à coup , par l’effet 
de ces faux terribles , dépourvus de leurs 
voiles et de leurs agrès ; toute manœuvre 
leur devient impossible. Les Romains sau- 
tent à l’abordage , et combattent alors 
comme sur terre avec l’avantage de leur 
adresse exercée et de leur armure. Déjà 
ils s’étaient rendus maîtres d’une graude 
partie des vaisseaux gaulois , le reste cher- 
chait à fuir ; mais un calme plat survient 
et s’oppose à leur retraite : cet accident 
rendit leur ruine complète ; leurs bâti— 
mens furent détruits , leurs équipages 
égorgés , et très-peu de navires purent , 
dans ce désastre, s’échapper à la faveur des 
ombres de la nuit. 

/ 

La fermeté des Venèles ne survécut 
pointa la destruction de leurs forces ma- 
ritimes ; perdant le courage avec l’espoir, 
ils se rendirent à discrétion , et implo- 
rèrent la clémence du vainqueur. Le géné 
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ral romain croyait nécessaire de frapper les 
Gaulois de terreur par un grand exemple 
de sévérité ; sourd aux supplications des 
Venètes , il se montra impitoyable pour 
eux , et le sang froid féroce avec lequel 
il raconte lui-même cet événement n’é- 
tonnera pas moins sans doute que l’excès 
de sa cruauté. Voici ses propres paroles : 
« César , dit-il , décidé à une vengeance 
» éclatante , afm de faire respecter dans 
» la suite par les barbares les droits des 
' » ambassadeurs , envoya tout le sénat de 
» Vannes à la mort , et vendit le reste du 
» peuple à l’encan. » Malgré cette action 
atroce , frappés de sa générosité pour 
quelques-uns de ses concitoyens , les his- 
toriens ont vanté César comme clément. 
Quelles mœurs ! quel siècle I quelle clé- 
mence ! 

Tant que le succès de cette campagne 
avait paru douteux , l’esprit de révolte et 
le désir de recouvrer l’indépendance s’é- 
taient propagés. Un homme hardi, Viri- 
dorix, qui commandait les peuples de Cou- 
tances (i) , se mit à la tête de ce meuve- 
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ment, et plusieurs peuples se joignirent 
à lui , après avoir fait périr leurs princi- 
paux sénateurs, dont la timide prudence 
s’opposait à leur témérité. 

De toutes parts on vit accourir dans 
le camp des insurgés une foule de guer- 
riers ; entraînés les uns par l’amour de la 
liberté , les autres par celui de la guerre 
et du pillage. Bientôt le lieutenant de Cé- 
sar , Titurius Sabinus , fut investi par 
cette nombreuse armée qui défiaitla sienne 
au combat. 

Le général romain feint l’effroi et se 
renferme dans son camp , malgré les cla- 
meurs de ses soldats qui l’accusent de ti- 
midité : son dessein était d’inspirer une 
funeste confiance à l’ennemi et de lui faire 
quitter la forte position qu’il occupait. Un 
Gaulois , corrompu par Sabinus , passe 
dans le camp de ses compatriotes ; ses ré- 
cits mensongers leur font croire que César 
est vaincu par les Yenètes , et que Sabinus 
épouvanté s’apprête à partir secrètement 
la nuit prochaine pour le rejoindre. 

Vainement Yiridorix , qui se méfiait de 
cet avis, veut arrêter l’ardeur des Gau- 
lois ; ils se soulèvent, l’entourent en tu- 
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muite , et le forcent à courir plutôt qu’à 
marcher contre le camp romain. La crainte 
de voir e'chapper une proie certaine semble 
leur donner des ailes, mais la rapidité de 
cette course ne leur permet de garder au- 
cun ordre; ils arrivent aux pieds des rem- 
parts, épuisés , desunis, saus haleine. Sa- 
binus les attendait ; par sou ordre,, les lé- 
gions sortent des quatre portes , enfoncent 
et culbutent du premier choc celle foule 
désordonnée ; la cavalerie les poursuit et 
les détruit presque entièrement. 

Dans V Aquitaine la fortune ne se mon- 
tra pas moins favorable aux Romains. Le 
jeune Crassus y commandait une troupe 
peu nombreuse , il la fortifia par des levées 
qu’il fit à Toulouse, Carcassonne et jNar- 
bonne ; et après avoir rassemblé une suffi- 
sante quantité de vivres , il marcha contre 
les Gascons (i) , qui seuls dans ces con- 
trées paraissaient décidés à défendre leur 
indépendance. 

Les premiers jours , le sort des armes fut 
contraire à Crassus. L’infanterie gauloise 
embusquée fit éprouver quelques pertes aux 
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Romains; mais ce succès enflant l’orgueil 
des Gascons , ils livrèrent bataille et la 
perdirent. Crasshs les poursuivit , et as- 
siégea Leytoure leur capitale. 

Après une longue résistance et des sor- 
ties fréquentes , les Sotiates capitulèrent. 
Crassus promit la paix en exigeant que les 
liabitans rendissent leurs armes : tandis 
qu’ils négociaient , un de leurs chefs les 
plus puissans, nommé Adcanluan , sort à 
l’improviste , suivi de six cents braves 
soldurii. On donnait ce nom à des guer- 
riers qui , selon un antique usage , se dé- 
vouaient à la fortune d’un chef, parta- 
gaient sa prospérité ou ses revers , juraient 
de vaincre ou de périr avec lui , et s’immo- 
laient eux-mêmes après sa mort. « Jamais, 
» dit César, on ne put citer un seul Gaulois 
»> qui eût enfreint ce serment sacré pour 
» eux. >» 

Adcantuan se précipite sur le camp de 
Crassus ; sa brusque attaque y jette le 
trouble y y répand le carnage. Cependant 
les Romains se rallient ; ils chargent à 
leur tour les Gaulois, et les forcent à se 
retirer^: mais cette troupe intrépide se 
montra aus.si ferme dans sa retraite que 
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téméraire dans l’attaque ; on ne put l’en- 
tamer , elle rentra en bon ordre dans la 
ville, et le brave Adcantuan , quoiqu’il eût 
violé la foi des traités , imposa tellement 
par son audace qu’il obtint pour ses con- 
citoyens la paix , aux mêmes conditions 
que celles qui avaient été proposées avant 
le combat : ils conservèrent leur territoire, 
rendirent leurs armes et donnèrent des 
otages. 

L’exemple des Sotiates avait excité les 
autres peuples de l’Aquitaine à se confé- 
dérer ; ils reçurent des secours d’Espagne, 
et firent venir de celte contrée belliqueuse 
plusieurs officiers expérimentés, formés 
autrefois par Sertorius. Ceux-ci leur ap- 
prirent la tactique des Romains ; ils les 
exerçaient à manier les armes, à ma- 
nœuvrer , et à se retrancher comme eujç. 
Crassus sentit le danger de laisser leurs 
forces et leur habileté s’accroître , et il se 
bâta de marcher contre eux. 

Les Gaulois se tenaient renfermés dans 
leur camp , espérant que Crassus serait 
forcé , par le défaut de vivres , de se re- 
tirer; mais ce général , ayant appris 
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qu’une partie de leur camp était faible 
et mal gardée , la fit attaquer la nuit par 
un détachement qui parvint à y pénétrer , 
au moment où les légions menaçaient 
d’un assaut la partie opposée. Les Gau- 
lois , surpris et chargés de tous côtés , ne * 
purent se défendre ; cinquante mille pé- 
rirent ; douze mille seuls se sauvèrent; 
leur désastre décida la soumission des 
peuples de Baïonne, du Bigorre, du 
Bearn , de Bazas , d’Agen, d’Auch, des 
riverains de la Garonne et des Biscayens. 

Dans toute la Gaule , les peuples du 
Brabant et de Gueldre restaient seuls sous 
les armes. César marcha contre eux , 
les battit , les contraignit à se réfugier 
au fond de leurs marais impraticables , 
et fit rentrer ensuite ses légions dans 
leurs anciens quartiers sur les bords de la 
Loire. 

Son repos fut court; bientôt il apprit 
qu’une irruption des Germains et l’agita— 
t; tion des Gaulois, vaincus par lui, mais 
impatiens du joug, exigeaient son prompt 
retourdans la Gaule. Une nation germa- 
nique, la plus belliqueuse et la plus forte ; 
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celle des Suives , répandait depuis long- 
temps l'effroi dans les vastes contrées si- 
tuées au-delà du Rhin. 

Ce peuple , divisé en cent cantons , se 
montrait passionné pour la guerre et pour 
la liberté; il ne souffrait ni nobles ni rois, 
et ne connaissait ni riches ni pauvres; 
chez lui les biens étaient communs; il 
élisait ses chefs , ses magistrats, et ne leur 
laissait qu’un pouvoir très-borné. Tour à 
tour, chaque année , une moitié de la 
nation cultivait la terre , tandis que l’autre 
moitié , les armes à la main , dévastait , 
dépeuplait les régions voisines. Ce peuple 
faisait consister sa gloire à s’entourer 
d’un vaste désert, regardant cette solitude 
et ce silence comme des signes terribles 
de la crainte et du respect qu’il inspirait 
aux autres peuples. La Souabe rappelle 
aujourd’hui par son nom celui de cette 
république sauvage et guerrière. 

Les Lsipetes et les Teuctères, habitans 
de Lergues et de Gucldre , après avoir été 
chassés de leurs pays par lés Suèves , er- 
raient depuis trois ans dans la Germanie, 
sans y trouver d’asile; ils se décidèrent 
enfin à en chercher un dans les Gaules : 
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6’etant approches du Rhin , ils pillèrent le 
territoire que possédaient au-delà de ce 
^euve les Ménapiens ; ceux-ci prirent les 
armes pour s’opposer à leur passage. 

Les Germains , préférant la ruse à la 
force , feignent de s’éloigner, et disparais- 
sent pendant trois jours; mais la quatrième 
nuit ils reviennent , attaquent inopiné- 
ment le petit nombre des Gaulois laissés 
à la garde des bateaux , s’en emparent , 
traversent le Rhin et entrent dans la 
Gaule. Les Ménapiens épouvantés pren- 
nent la fuite ; les vainqueurs s’établissent 
dans leurs terres, et se nourrissent , pen- 
dant tout l’hiver, de leurs moissons et de 
leurs troupeaux. 

Il était naturel de penser que le bruit 
d’une telle invasion ferait sentir aux Gau- 
lois effrayés la nécessité de rester fidèles à 
Rome et de s’assurer de son appui. César 
en jugea autrement ; il connaissait la lé- 
gèreté des Gaulois et la promptitude avec 
laquelle ils se livraient aux nouveautés. 

« Leur habitude , dit-il dans ses Com- 
» mentaires , est d’arrêter les voyageurs , 
« de les questionner , de les forcer même 
» à dire des nouvelles ; dès qu’un mai*— 
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» chand étranger paraît, la multitude l’en- 
» toure et le contraint à lui apprendre 
»> tout ce qui se passe dans les pays qu’il 
>» a parcourus. Emus par ces récits , la 
» plupart du temps fabuleux , ils rassem- 
» blentleur conseil , courent aux armes , 

» et souvent , sans autre motif que des 
» faits inexactement racontés , ou même 
» inventés malignement , ils prennent des 
» résolutions soudaines , et se jettent dans 
» des entreprises téméraires , dont ils ne 
» tardent pas à se repentir. >» 

César crut nécessaire de prévenir par 
un prompt retour les effets de cette in- 
constance. Il trouva en arrivant que 
l’événement justifiait en partie sa pré- 
voyance. Déjà plusieurs peuples de la v 
Gaule, se livrant à l’espoir de reconquérir 
leur indépendance par le secours des Ger- 
mains , leur avaient envoyé secrètement 
des émissaires pour les exciter à passer le 
Rhin en plus grand nombre , en leur pro- 
mettant des terres 7 des vivres , et leur 
amitié. * 

César, informé de cesmouvemens, feint 
•le tout ignorer ; il appelle auprès de lui 
les chefs , les députés , les principaux per- 
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sonnages des diverses cités , les traite avec 
douceur , leur parle avec adresse, ménage 
les superbes , apaise les lùrbuleus , flatte 
les ambitieux , rassure les timides , les dé- 
cide tous à le seconder , et obtient d’eux 
une grande levée de cavalerie , arme dont 
il manquait presque totalement. 

Ces dispositions faites , il marche droit 
aux ennemis , qui , s’étendant de plus en 
plus , venaient d’entrer sur les terres des 
alliés de Trêves. Au bruit de son ap- 
proche, les Germains lui envoient des 
ambassadeurs pour lui déclarer qu’ils n’ont 
point l’inlention de faire la guerre aux Ro- 
mains ; îhais que s’ils sont attaqués, ils 
sauront se défendre. « C’est par nécessité , 
» disaient-ils , que, chassés de nos foyers, 
» nous cherchons une autre patrie. Rome 
» trouvera en nous des alliés utiles ou des 
» ennemis formidables. Nous n’avons ja- 
»’ mais reculé que devant les Suèves, guer- 
» riers si redoutables que les dieux mêmes 
» ne peuvent leur être comparés ; mais 
* » tout autre peuple tenterait contre nous 

» d’inutiles efforts. » 

, César leur répondit qu’il les traiterait 
en ennemis tant qu’ils resteraient dans 
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la Gaule ; qu’ils prétendaient follement 
s’emparer des terres d’autrui , n’ayant pas 
su défendre les leurs; qu’au reste il leur con- 
seillait de repasser le Pihin. <; Les Lbiens, 
» ajouta-t-il , possèdent des terres au-delà 
» de ce fleure dans le voisinage des Suè- 
» ves ; ils les partageront volontiers avec 
» vous pour se fortifier de votre appui 
» contre cet ennemi commun » 

Les députés demandèrent du temps 
pour informer leur nation de cette ré- 
ponse , et prièrent César de s’arrêter pen- 
dant qu’ils délibéreraient sur sa proposi- 
tion. Mais il rejeta cette demande, croyant 
qu’ils ne désiraient ce délai quo pour 
avoir le loisir de rappeler une partie de 
leur cavalerie envoyée par eux au-delà de 
la Meuse, près d’ Anvers , chez les Ainbiva- 
rites ; il continua donc sa marche. Mais 
lorsqu’il eut posé son camp à douze milles 
du leur , les mêmes députés revinrent près 
de lui , et renouvelèrent leurs instances. 
Voyant qu’ils ne peuvent retarder ses pas , 
ils se bornent à demander qu’on leur ac- 
corde trois jours seulement pour conclure 
la paix , et que pendant ce temps toute 
t hostilité soit suspendue. 
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César v consent: mais le lendemain. 

•J ^ ' 

au moment ou la cavalerie romaine s’élait 
dispersée sans défiance pour fourrager, 
les Germains l’attaquent à l’improviste , 
la surprennent et en massacrent une par- 
tie : on perdit dans cette déroute un brave 
Gaulois nommé Pison ; c’était un des 
principaux chefs de l’Aquitaine , très— 
alïectionné aux Romains. 

César , alarmé de l’impression produite 
par cet échec sur l’esprit mobile des Gau- 
lois , et ne voulant pas la laisser s’accroître, 
se résolut à châtier promptement cette tra- 
hison ; la vengeance ne fut pas moins per- 
fide que l’offense. Comme il courait avec 
célérité pour attaquer les ennemis , il voit 
venir au-devant de lui leurs vieillards , 
leurs chefs, leurs principaux guerriers, qui, 
dans l’espoir de le tromper encore , deman- 
dent la paix , et jurent qu’ils ne sont point 
coupables de l’agression commise à leur 
insu. César, pensant qu’on ne doit au- 
cune foi ni aucun égard aux parjures, les 
fait tous envelopper et jeter dans les fers: 
précipitant ensuite sa course, et ne res- 
pectant plus la trêve rompue, il tombe 
comme la foudre sur le camp des barbares. 


TT 
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Les Germains, surpris , épouvantés, prr- 
ve's de chefs , n’ont poiut le temps de se 
préparer à la défense ; quelques braves 
courent aux armes, et périssent au milieu 
des chariots renversés; le reste fuit : la 
Meuse et le Rhin engloutissent les uns , les 
autres sont égorgés par le fer des Romains. 
Cette nation, composée de quatre cent 
trente mille personnes , périt tout en- 
tière. Les captifs seuls , retenus dans le 
camp , obtinrent leur grâce ; mais crai- 
gnant également , s’ils en profitaient , la 
vengeance des Suèves et celle des Gaulois , 
ils demandèrent de rester près de César. 

Le général romain , après avoir terminé 
celte guerre en une seule journée , crut 
nécessaire d’imprimer dans la Germanie 
la terreur de son nom. Il envoya des dé- 
putés aux Sicambres , qui habitaient une 
côntrée voisine du Rhin , pour leur dé- 
clarer qu’il dévasterait leur pays s’ils re- 
fusaient de lui rendre la cavalerie des Teuc- 
tères réfugiée, chez eux. 

Les Sicambres , qui depuis , sous le nom 
de Francs, conquirent une si grande re- 
nommée, rejetèrent avec hauteur les or- 
dres de César , bravèrent son ressentiment, 
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et lui répondirent qu’ils lui fermeraient; 
l’entrée de la Germanie, comme il inter- 
disait celle de la Gaule aux Germains. 

LesUbiens, loin d’imiter cet exemple , 
invitaient les Romains à passer le fleuve 
pour effrayer les Suèves leurs ennemis. • 
César , avec l’habileté , l’audace et l’ac- 
tivité qui l’élevèrent au-dessus des grands 
capitaines de tous les siècles , ne se lais- 
sant arrêter ni par les menaces des Ger- 
mains , ni par la largeur du Rliin , ni par 
sa rapidité, construisit, en dix jours, un 
pout sur ce fleuve , y fit passer son armée , 
laissa des troupes d’élite pour le garder, 
mit les Sicambres en fuite, dévasta leur 
pays , rassura les Ubiens par sa présence , 
et marcha contre les Suèves. 

Ceux-ci , frappés du bruit de ses triom- 
phes , ne voulurent ni le combattre ni se 
soumettre; mais laissant enti'e eux et lui 
leui s vastes déserts , ils se retirèrent dans 
le centre de leurs sombres forêts. César 
alors , satisfait de leur avoir inspiré une 
crainte salutaire, repassa le Rhin, dé- 
truisit le pont qu’il avait construit, et 
- rentra dans les Gaules. 

i ons les ennemis* de César avaient tou- 
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jours cherché et trouvé des secours dans 
ia Grande-Bretagne ; le désir d’étendre sa 
gloire et déporter les armes romaines dans 
celte île jusque-là inconnue pour eux , le 
décida à y faire une descente. 

Les Bretons, jugeant son dessein par 
ses préparatifs , lui envoyèrent des ambas- 
sadeurs ; mais vainement ils lui promirent 
des otages, et lui offrirent de reconnaître la 
souveraineté de Rome , il persista dans sou 
projet : son orgueil dédaignait une soumis- 
sion que n’avait point achetée la \ictoire. 

Tandis qu’il réunissait sa Hotte dans un 
port de la Manche, Voluseaus , un de ses 
ofïiciers, elComius , Gaulois , roi des Atré- 
Bates(i) ses alliés, furent chargés par lui 
de reconnaître le pays. Yolusenus n’y put 
aborder. Les Bretons jetèrent Comius dans 
les fers. 

Au moment oh César arriva sur la côte> 
les Moréni (2) lui envoyèrent des députés 
chargés d’excuser leur dernière rébellion. 
César, qui ne voulait point laisser d’en- 
nemis derrière lui , les accueillit favora- ' 

. * \ 

* ( ) Pays d'Artois. .. • 

( 2 ) Peuples clc Tcrouanne aivArlois. * . - 
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blement, et se fortifia de leurs secours. 
Après avoir réuni quatre-vingts vaisseaux, 

/ il monta sur sa flotte, et livra sa fortune 
aux vents. 

t 

Les barbares couvraient toutes les hau- 
teurs qui dominent le rivage. Le débarque- 
ment fut périlleux , le combat long et san- 
glant ; les Romains, ne pouvant aborder la 
terre sur leurs navires , se jetèrent dans la 
mer , et furent forcés de vaincre l'ennemi 
avant de toucher son rivage. Les Bretons, 
consternés de cette audace, rendirent la 
liberté à Comius , et demandèrent la paix. 

On négociait lorsqu’une tempête soudai- 
ne détruit une partie de la flotte romaine et 
endommage le reste ; la cavalerie que César 
attendait est dispersée par les vents ; son 
campest dépourvu de vivres. Informés de sa 
détresse , tous les peuples de la Bretagne se 
concertent, se liguent, s’arment secrète- 
ment , marchent couverts des ombres de la 
nuit , et se cachent le jour dans l’épaisseur 
déchois. 

Tandis que César était occupé à réparer 
sa flotte,, et qu’une partie de sa troupe 
dispersée cherchait des vivres, il se voit 
attaqué à l’inaproviste ; une de ses légions 
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luit eu déroute; l'air retentit de cris fé- 
roces; les barbares, en grand nombre, 
montés sur des chariots légers, inondent 
la plaine et ïômpent les rangs qui com- 
mençaient à se former. 

César , que rien n’étonne , accourt avec 
trente cavaliers gaulois conduits par Co- 
nnus ; il vole partout où le péril se mon- 
tre, où le danger l’appelle ; il rallie ses lé- 
gions , rétablit le combat, charge à son 
tour les Bretons , remporte une victoire 
complète, et force enfin ce peuple épou- 
vanté à sesouinettre.il reçutleurs sermens, 
leurs otages, s’embarqua , rentra dans la 
Gaule , marcha contre les Morini qui s’é- 
taient de nouveau révoltés pendant son ab- 
sence, pénétra dans leurs marais, brûla 
leursbourgs, détruisit leur population , et 
établit ensuite en quartiers d’hiver dans la 
Belgique son armée victorieuse. 

I/année suivante, César, après 'avoir 
pacifié l’Illyrie , rentra dans les Gaules. 
Insatiable de gloire , le succès de son 
expédition en Angleterre, lui paraissait 
moins satisfaisant qu’il n’avait voulu le 
faire croire dans ses relations ; c’était une 
apparition plus qu’une conquête. Décidé à 
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soumettre les Bretons , et instruit par l’ex- 
périence, il fit construire six cents vais- 
seaux plus plats que ceux ^yat^l s’était 
servi , plus faciles à tirer su^epje, et or- 
donna de les réunir dans un port nommé 
Iccins , près de Boulogne , situe à dix lieues 
des cotes de la Grande-Bretagne. 

(1) Tandis qu’on les rassemblait, ayant 
appris que les peuples de Trêves n’avaient 
pas voulu envoyer de députés à l’assemblée 
annuelle des Gaulois , parce qu’ils avaient 
formé le projet de secouer le joug desllo- v 
mains , il marcha contre eux avec quatre 
légions et huit cents chevaux. Il sut en che- 
min que les Trévirois sollicitaient l’appui 
des Germains, et les excitaient à passer le 
Rhin. 

On regardait alors Trêves comme la plus 
puissante cité des Gaules; deux factions la 
divisaient, leurs chefs étaient Induciomare, 
et Ciugétorix son gendre. Celui-ci soute- 
na.it la cause des Romains , l’autre voulait 
renverser leur autorité* Ciugétorix , plus 
faible que son rival , vint trouver César, et 
lui dévoila toutes les intrigues de la faction 

* 

(j) Cinquante-six ans avant J C. 
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•pposéé. Induciomare , redoublant alors 
d’activité pour soulever la nation , arme 
ses partisans , et cache ses troupes dans la 
forêt des Ardennes. 

Cependant l’approche de l’armée ro- 
' maine ébranle les esprits , et répand une 
inquiétude générale. Les grands , et une 
partie du peuple, effrayés, viennent trouver 
César , et l’assurent de leur soumission. 

Induciomare, se voyant abandonné par 
la majorité de ses concitoyens , comprime 
sa haine , dissimule ses projets , renonce à 
combattre, et pense à se jUstifier; il vient 
dans le camp romain,- offre deux cents 
otages et jure la paix. César, qui craignait 
que ces dissensions ne l’empêchassent de 
passer en Bretagne , accueillit le rebelle 
avec une feinte amitié , parut croire à sa 
bonne foi , rassembla les Trévirois , ha- 
rangua leur assemblée , entretint chacun 
d’eux en particulier , et leur persuada de 
se rallier tous à Cingétorix ; par là il 
s’assura le repos momentané qu’il désirait ; 
mais il redoubla la haine d’Induciomare , 
qui, voyant son crédit perdu , résolut dès 
lors de périr ou de se venger. 

César , avec sa célérité ordinaire , partit 
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et arriva dans le port d’Iccius ; il s’y fit ' 
accompagner de quatre mille cavaliers gau- 
lois , et des principaux chefs de chaque 
cité, afin d’avoir en eux, pendant sou ex- 
pédition, des garans contre l’esprit re- 
muant de la Gaule. 

Parmi ces chefs se trouvait l’Eduen 
Dumnorixj cet homme ambitieux , cer- 
tain de la répugnance avec laquelle les 
Gaulois marchaient à la suite de César dans 
une expédition périlleuse et contraire à 
leurs intérêts , crut l’instant favorable pour 
les porter à la révolte, et pour recouvrer 
lui-même l’autorité qu’il avait perdue dans 
son pays. Poussé par ces motifs, il aigrit 
l’inquiétude et le ressentiment des autres 
chefs, leur persuade qu’on les embarque 
pour les faire égorger impunément loin 
des rivages de leur patrie ; enfin il les 
dispose tous au soulèvement ; mais César 
épiait et surveillait toutes ses démarches : 
après avoir vainement tenté de le ramener 
à lui, et apprenant que ses complots al- 
laient éclater , il donne ordre de l’arrêter. 

Dumnorix , instruit à temps de son des- 
sein , lui échappe et se sauve, entraînant 
avec lui toute la cavalerie éduenne ; celle 
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des Romains le poursuit, l’atteint et lui 
commande de rentrer dans le camp. « Je 
>» suis né libre , re'pond Dumnorix ; ci- 
» toyen d’un peuple libre, je resterai libre 
» ou je mourrai. » A ces mots , le combat 
s’engage, Dumnorix pe'ritdans la mêlée , 
et les Eduéns, consternés de sa mort, se 
soumettent. 

César alors , ne voyant plus d’obstacle 
à ses projets , s’embarqua sur sa flotte, et 
chargea Labiénus de maintenir avec trois 
légions la tranquillité dans les Gaule 
Cette fois les. Bretons ne s’opposèrent pas 
à la descente des Romains , ils ne les atta- 
quèrent qu’à douze milles du «rivage; re- 
poussés avec perte , ils se retirèrent dans 
une foret défendue par des retranchcmens 
et des abattis ; mais l’opiniâtre vaillance des 
Romains les en chassa. 

Les vents déchaînés vinrent encore cette 
année au secours de la Bretagne ; une 
tempête furieuse disperse et brise une 
partie des vaisseaux romains. César , arrêté 
parce désastre , revient sur la côte, répare 
activement sa flotte, fait traîner ses bâti— 
mens à terre et les renferme dans l’en- 
ceinte de son camp. 

' * 
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Tout ce pays était comme la Gaule 

divisé, en factions , et déchiré par les que- 
relles d’un grand nombre de tribus et de 
princes , qui sê battaient constamment 
entre eux. 

Les Bretons qui ressemblaient le plus 
aux Gaulois étaient les habitans de la 
côte méridionale ; on les disait Belges d’ori- 
gine; le reste de l’immense population de 
cette île passait pour indigène. 

Farouches , turbulens , superstitieux , 
leur vie était encore sauvage ; ils avaient 
pour maisons des huttes, pour villes des 
bois ; ils tiraient leurs subsistances et leurs 
vêtèmens de leurs nombreux troupeaux ; la 
chair des lièvres, des poules , des oies leur 
était interdite par les prêtres. Les cantons 
les plus civilisés étaient ceux de Cantor- 
bcry ou de Cantium ; ils rie se servaient 
que d’une monuoie grossière de fer ou de 
cuivre ; leurs principaux chefs montaient 
sur des chariots légers avec lesquels ils 
s’efforcaient de rompre les rangs ennemis ; 
de là ils s’élancaient dans la mêlée, et re- 
montaient sur leurs chars , se montrant 
toujours aussi prompts à fuir qu’à attaquer. 

Le plus puissant des princes bretoris , 
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Cassivelaunus , profitant du moment où 
César était fetenu près de sa flotte , invite 
les autres princes- à suspendre leurs que- 
relles, à sacrifier leurs intérêts privés à 
l’intérêt commun et à se réunir contre les 
Romains ; tous l’elisent pour leur chef. 
A la tête d’une foule immense d’infanterie , 
de cavalerie et de chars , il se précipité 
sur l’armée romaine avec plus de furie que 
d’ordre. 

Ces flots tumultueux de guerriers mal 
armés et demi-nus se brisent contre les 
rangs serrés et hérissés de fer des légions : 
César remporte u-ne victoire complète , 
et poursuit les vaincus au-delà de la Ta- 
mise, qu’il passe à gué. 

La ligue se sépare; Cassivelaunus seul, 
avec quatre mille hommes , change ses 
plans , évite toute bataille , et se borne 
seulement à harceler l’ennemi de tous cotes. 
Ce genre de guerre aurait pu devenir fu- 
neste à César ; mais la discorde , qui dans 
toutes les contréès du monde seconda la for- 
tune de Rome, ne l’abandonna pas en Bre- 
tagne^ Un j eune pri nce des Trinobantes ( i ) ? 

(i) Pcnples de Midlesex. ^ 
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détrôné par Cassivelaunus , vint avec ses 

partisans embrasser la cause de César : 
sa nation se rangea sous ses enseignes. 
Forts de cet appui, les Romains furent 
dès lors à l’abri des surprises et de la 
disette; ils pénètrent dans la bourgade où 
Cassivelaunus résidait ordinairement , et la 
dévastent, iandis qu’on ravage son pays, 
ce chef des bretons , digne d’un meilleur 
sort par sa vaillance, s’était mis à la tête 
d’un grand nombre de guerriers , et au lieu 
de défendre ses foyers , avait pris l’auda- 
cieux parti de faire attaquer le camp et 
la flotte des Romains. 

La garde qui les défendait repoussa vail- 
lamment les assaillans, et prit leur chef 
Lugotoric. Cassivelaunus , découragé par 
cet échec et par l’abandon de ses alliés , 
demanda la paix, et la dut à l’entremise 
de Comius, roi des Atrébates (i) ; il livra 
des otages et se soumit à un tribut annuel. 

César, satisfait d’avoir vaincu ce prince 
belliqueux, revint dans la Gaule, tint l’as- 
semblée des états à Amiens (2), et comme la 

(1) Du pay 5 d’Artois. 

(•2) Samat;.brne. 
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récolte avait été peu abondante , il divisa 
ses légions et les établit dans divers quar- 
tiers sur la frontière. 11 plaça Fabius avec 
une légion chez les Morini , Cicéron chez 
les Nerviens, Roscius chez les Eduens; 
Labiénus campa dans le pays des Rémois; 
Cassius , Plancus et Trébonius furent 
chargés de maintenir l’ordre dans diverses 
contrées de la Belgique , enfin Titurius 
Sabinus et Cotla conduisirent dans le pays 
des Eburons ( Liège ) une légion et cinq 
cohortes. 

Les deux chefs de ce dernier peuple se 
nommaient Ambiorix et Catavulcus. Ce 
dernier inclinait à la paix ; mais Ainbio— 
rix ne respirait que la guerre ; ambitieux, 
brave, remuant et rusé, il s’était acquis 
par son courage, par son adresse , et sur- 
tout par sa haine contre Rome, un grand 
crédit dans les Gaules. 

* 

Peu de jours après que Sabinus et Cotta 
eurent établi leur camp dans cette contrée , 
ils y virent rentrer en désordre un corps 
de leùr cavalerie ; cette troupe, en allant 
au fourrage, venait d’être chargée par les 
Eburons qui la poursuivaient vivement ; 
biculôt une foule de Gaulois accourt ot 
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donne l’assaut au camp , espérant l’empor- 
ter par surprise ; cette brusque attaque fut 
repoussée , et Sabinus fit sortir contre eux 
la cavalerie espagnole; qui mit lesÉburons 
en fuite. 

Ambiorix,aussidissimulé qu’audacieux, 
écrivit aux généraux romains pour désa- 
vouer cette agression; deux officiers furent 
chargés de se rendre près de lui et d’écou- 
ter sa justification. Lorsqu’il les vit, il 
affecta une profonde douleur de cette atta- 
que faite sans son ordre , un grand atta- 
chement pour les Romains, et une vive 
reconnaissance pour César. « Je ne puis , 
» dit il, résister à la volonté de ma nation, 
» c’est-elle qui veut la gueire. Apprenez 
« que toutes les cités de la Gati'e se sont 
>» lignées et courent aux armes; elles ont 
>> appelé à leur secours les Germains qui 
» vont passer le Rhin en foule ; on a juré 
» de chasser les Romains ou de les exter- 
» miner. Comme citoyen , je ne puis me 
9 séparer de la cause commune ; mais 
*> comme ami de César, j’ai cru devoir 
» lui prouver ma reconnaissance, en vous 
« prévenant du péril qui vous menace : 
» conseillez donc de ma part à Sabinus de 
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j> songer à sa sûreté et de sortir prompte- 
» ment d’un camp isolé qui va être de 
» toutes parts investi ; le parti le plus pru- 
» dent pour lui est de se rapprocher , sans 
» perdre de temps, de Labiénus. 

Un tel avis, malgré sa source, produit 
une vive impression dans le camp romain ; 
les chefs s’assemblent ; on délibère ; les 
avis se partagent ; Cotta veut qu’on méprise 
ces menaces , et qu’on en attende l’efïet : 
Sabinus prétend qu’il serait insensé de 
s’exposer seuls aux Gaulois , aux Ger- 
mains, et de laisser détruire successivement 
les légions séparées , tandis que leur réu- 
nion ferait disparaître tout danger et assure- 
rait la victoire. La contestation s'échauffe ; 
tout le camp y prend part; enfin la ma- 
jorité des opinions se décide pour Sabinus ; 
Cotta cède. 

A la pointe du jour, la légion se met en 
marche; traverse une forêt, sans ordre, 
sans précaul mi; tombe dans uue embus- 
cade , et se voit tout à coup entourée d’une 
foule immense d’ennemis qui occupent 
toutes les issues de l’étroit vallon dans le- 
quel elle est engagée. 

Sabinus, consterné de son imprudence, 
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ne retrouve plus le sang froid et le cou- 
rage necessaires pour la réparer. Cotta plus 
ferme encourage les troupes , les forme en 
cercle, fait face de tous côtés, et par son 
exemple redonne de la hardiesse aux plus 
timides. 

I 

Les Gaulois, de leur côté, pour ne point 
compromettre une victoire certaine , se ' 
gardent d’attaquer de vive force cette 
masse de llomains que le désespoir rend 
jdus redoutables. Ils lui lancent de loin des 
traits , des javelots , et se retirent dès 
qu’une cohorte s’avance pour les attaquer. 
Ainsi de toutes parts la mort vole au mi- 
lieu des Romains , tandis qu’ils ne peuvent 
ni attaquer ni fuir pour l’éviter. La plu- 
part des chefs tombent; Cotta lôi-mêrne 
est blessé ; la lassitude épuise le courage ; 
Sabinus demande à négocier; Ambiorix 
l’invite à venir près de lui ; il s’y rend suivi 
des centurions et des tribuns ; mais tous 
sont arrêtés, enveloppés et égorgés. Les 
Gaulois fondent à grands cris sur les Ro- 
mains et les enfoncent. Cotta périt; un 
grand nombre de légionnaires subit le 
même sort; le reste s'entretue, préférant la 
mort à la captivité: très-peu s c dérobèrent 


Digitized by Google I 


* 


* / 




</<V (r. 



» * 



Digitized by Google 


217 > 

à ce désastre par la» fuite, et, gagnèrent le 
camp de Labiénus. 

Ambiorix , fier de sa victoire, courut 
soulever les peuples de Hainaut, de Namur, 
de Saint-Trou, de Bruges, de Louvain, de 
Tournay et de Gand. Tons , entraînés par 
lui , marchent à grandes journées, et ten- 
tent d’enlever le camp de Cicéron. Leurs 
assauts, quoique imprévus, sont repoussés. 
Ambiorix essaie de tromper Ci^croa , en 
Jui donnant les mêmes avis qui avaient 
perdu Sabinus ; mais sa ruse échoua con- 
tre la prudente fermeté de ce général. 

Alors les Gaulois investissent le camp 
romain , le privent de toutes communica- 
tions, et lui livrent chaque jour de nouvel- 
les attaques. Cicéron oppose h. ce péril un 
courage digue de Ptome et de son nom. Il 
fallait que le nombre de ses ennemis fût 
immense, puisqu’on trois heures ils creusè- 
rent , pour envelopper sou camp, un re- 
tranchement et un fossé qui embrassaient 
cinq lieues dans leur circuit. 

L’activité de la défense égalait celle de 
l’attaque; les Romains , travaillant, com- 
battant, sans relâche , repoussaient les as- 
tome xxvi. i ■?. 
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sauts , supportaient la disette , bravaient la 

fatigue et domptaient le sommeil. 

Ambiorix leur propose de se retirer, 
jurant qu’ils ne seraient point attaqués. 
Cicéron répond, « Qu’il n’a point l’ha- 
» bitude d’obéir à un ennemi; mais que si 
» les Gaulois veulent mettre bas les armes, 
» il sollicitera leur grâce près de César. » 
Cette fierté redouble la fureur des assié- 
geans ; ils lancent de toutes parts sur les 
tentes romaines des javelots enveloppés 
de paille enflammée ; tout le camp est 
bientôt incendié. 

Les officiers et les soldats , sans abri , 
sans vivres , sans espoir de secours , cou- 
verts de blessures , épuisés de fatigue , 
n’étaient plus soutenus que par leur cou- 
rage. Soudain une lettre attachée à un ja- 
velot lancé contre une tour, et qu’on n’avait 
point aperçue pendant deux jours, leur 
apprend que César arrive à leur secours, et 
qu’ils vont être délivrés. Ce salut inespéré 
était l’ouvrage d’un Gaulois nommé Ver- 
ticon; l’un de ses esclaves, traversant l’ar- 
mée gauloise , avait porté un message de 
Cicéron à César et rapporté la réponse 
avec le même succès. 
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César accourait, mais seul; Labiénus, 
menacé par Induciomare , n’avait pu quit- 
ter son poste ; les autres légions se trou- 
vaient trop éloignées ; le péril était immi- 
nent; et César, qui savait que dans les dan- 
gers extrêmes la témérité est prudence , 
quoiqu’il n’eut que deux légions, osa, suivi 
de sept mille hommes , chercher et com- 
battre l’immense armée des Gaulois. 

Cette armée , instruite de son approche, 
marche à sa rencontre ; elle l’aperçoit 
resserré dans un camp étroit où la terreur 
semblait régner ; la cavalerie romaine , 
par les ordres de César , prend la fuite à la 
vue des Gaulois; les légionnaires parais- 
sent travailler aux relranchemens avec 
frayeur et en désordre ; Ambiorix se croit 
déjà vainqueur; ses coureurs approchent du 
camp et promettent la vie aux Romains 
qui rendront les armes. 

Les Gaulois, sans inquiétude, s’avancent 
et s’engagent sur un terrain désavantageux. 
Tout à coup Gésar, avec ses légions, tombe 
comme la foudre sur celte foule tumul- 
tueuse, ne lui laisse point le temps de se 
ranger en bataille , l’étonne, l’épouvante, 
la jette en déroute, la poursuit etenfaitun 
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affreux carnage. Il arrive ensuite au camp 
de Cicéron , console sa légion, admire ses 
travaux, vante la constance des chefs , le 
courage des soldats : tous , eu le revoyant, 
oublient leurs blessures et leur fatigue. 

Pendant ce temps Induciomare se 
préparait «à combattre Labiénus ; mais 
lorscju il apprit la victoire de César, il se 
retira. La meme nouvelle apaisa la révolte 
des Armoriques , dont les peuples armés 
marchaient contre Roscius. Tout était 
comprimé, mais rien n’était soumis. Par- 
tout les Gaulois, indignés du joug , cher- 
chaient les moyens de briser leurs chaînes. 
Dans toutes les cités on tenait de nuit des 
assemblées secrètes. 

lout autre que César eût succombé dans 
cette lutte toujours renaissante de l’indé- 
pendance contre la tyrannie. Mais le sort 
avait réservé à son génie la gloire funeste 
de détruire l’une après l’autre la liberté 
de la Gaule et la liberté de Rome. Oppo- 
sant tour à tour l’audace à. la force et la 
prudence aux ruses , il rassemble les étals 
gaulois , flatte les uns , menace les autres , 
déconcerte les intrigues en prouvant qu’il 
les connaît; apaise les craintes par une 
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clémence politique , et pâment à décider 
la màjorilé des esprits au repos. 

Les Senrionais seuls se révoltèrent contre 
leur prince Cavarinus, qui devait son auto- 
rité à César ; après l’avoir dépouillé de son 
jtouvoir, ils s’assemblaient pour le juger 
et pour le condamner; Cavarinus évita la 
mort par la fuite. Les députés de Sens , 
mandés par le général romain , s’efforcè- 
rent vainement de justifier leur conduite. 

Il voulut qu’on lui livrât tous les sénateurs ; 
mais sorç ordre fut méprisé. Le courage 
des Sennonais retentit dans la Gaule : ani- 
mées par cet exemple , toutes les cités se 
préparèrent à l’insurrection. Un aveu*» 
échappé à César dans ses Commentaires 
prouve que ce mouvement général , si dan- 
gereux pour lui, arrachait sa secrète es- 
time. « Je ne sais, dit-il, comment on 
» pourrait s’étonner du désespoir des Gàu- 
» lois, en voyant leur nation ^[ui^l’avait 
» emporté à la guerre sur toutes les âütres, 

>* teliementabaissée et si déchue de sa puis- . 
i» sance et de sa renommée * q u’elle se lroù*r 
» vaitforcéedefléchirsous lejougromain.» 

Toutes ces agitations forcèrent César à 
passer l’hiver entier dans la Gaule. Indu- 
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ciomare et Ambiorix l’employèrent à gros- 
sir leur parti, et à solliciter le secours des 
Germains; mais ils ne purent l’obtenir: 
la destruction des Teuctères et la défaite 
d’Ariovisle avaient frappé la Germanie 
de terreur. „ • 

Cet abandon ne découragea point Indu- 
ciomare ; il appela sous ses drapeaux les 
exilés de chaque contrée , les bannis des 
diverses cités , les aventuriers de toute la 
Gaule : son crédit s’étendait avec son au- 
dace. Enfin, fort de l’appui des Sennouais, 
des Carnutes (i) , des Nerviens, des Atua- 
lici (2), il convoque sa nation en armes, et, 
suivant l’antique usage gaulois , envoie au 
supplice celui qui arrive le dernier dans 
cette assemblée. Là , il rappelle la gloire 
passée, les injures récentes, excite l’in- 
dignation générale contre les tràîtres qui 
favorisent les oppresseurs de la Gaule ; il 
annonce l’insurrection des Sennonais et 
des Carnutes , fait juger et condamner son 
gendre Cingétorix comme ennemi de la. 
patrie , et propose à ses concitoyens de 

CO Pays Chartrain. 

(0 Peuples do Naaiur. 
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frapper sans retard un coup hardi , en ex>- 
terminant les légions de Labiénus , qui 
seules empêchent leur jonction avec les 
peuples de Sens et de Chartres. 

Le bruit des lances et des boucliers an- 
nonce l’approbation générale, et tous,, 
enflammés de la même ardeur que leur 
çbef, marchent avec leur fougue et leur 
imprudence accoutumées contre les Ro- 
mains. 

Labiénus les attendait; il se renferme 
dans son camp , défend à chacun d’en 
sortir , laisse les Gaulois s’approcher sans- 
obstacle, souffre patiemment leurs injures,- 
et n’oppose que le silence à leurs bra- 
vades. 

Les Gaulois, toujours confiàns , quoique 
toujours trompés, se persuadent que la peur 
l’empêche de combattre ; les uns se disper- 
sent dans la campagne , les autres ren- 
trent dans leurs tentes , se livrent aux fes- 
tins ou se laissent aller au sommeil- Tout 
à coup les trois légions romaines de La- 
biénus fondent sur eux ; les Gaulois surpris 
périssent, ou fuient sans combattre : la 
cavalerie romaine les poursuit , s’attache, 
particulièrement à Induciomare , l’atteint * 



'J.2-Ï 

Je tue, et porte sa tête à Labicnus. Pres- 
que toute cette armee fut détruite. 

Les Eburons (i) et les Nerviens, qui ac- 
couraient pour la rejoindre, se séparèrent, 
en apprenant son désastre. Une tranquil- 
lité apparente se rétablit; mais César, pré-' 
voyant l’orage qui devait bientôt succéder 
à ce calme trompeur, consacra l’hiver aux 
préparatifs nécessaires pour y résister. 

La perte du corps de Sabinus fut plus 
que réparée par de nombreuses levées en 
Lombardie, et les forces de César s’accru- 
rent encore de trois légions que Pompée 
lui envoya. 

La mort d’Induciomare avait plus irrité 
qu’abattu les Trévirois ; ils confièrent à 
l’un de ses parens l’autorité suprême. Les 
Séquanieus entrèrent dans leur parti ; Ara- 
biorix leur assura le secours des Eburons , 
et les Germains commencèrent à s’agiter. 

César n’attendit point que cette ligue 
prît plus de consistance ; avant la fin de 
l’hiver, il partit avec quatre légions, parut 
au milieu des Nerviens qu’il comprima, et 
convoqua l’assemblée aiitiuêlle des Gaulois. 


(l) Liégeois. 
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Les Sennonais , les Camulcs et les Trévi- 
rois refusèrent de s’y rendre ; ils se décla- 
rèrent ainsi en révolte ouverte. 

César transféra les états à Paris ; et 
tandis qu’ils délibéraient sur les affaires 
intérieures, il marcha contre les Sermon- 
nais. Ces peuples effrayés se soumirent sans 
combattre , donnèrent cent otages , et ren- 
dirent l’autorité à leur prinçe Cavarinus 
qu’ils avaient banni. Les Carnutcs imitè- 
rent, leur faiblesse'. 

César , revenu à Paris , obtint une forte 
levée de cavalerie. Cavarinus reçut l’ordre 
de le suivre avec celle des Sennonais, afin 
d’avoir en eux une garantie de la tranquil- 
lité de leur nation. 

Les Ménapiens n’avaient jamais voulu ' 
de bonne foi se soumettre , et ne pouvant 
vaincre leurs tyrans , ils les fuyaient. Leurs 
matais, leurs forêts profondes n’arrêtèrent 
point César; il pénétra dans leur pays , 
brûla leurs bourgades , et ne leur accorda 
la paix qu’après avoir exigé d’eux le ser- 
ment de n’accorder aucun secours à Atn- 
biorix. Connus, roi des Atrébates , fut 
chargé de l’exécution du traité. 

Dans le même ' temps Labiénus se trou- 
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vait en présence des Trévirois. Une rivière 
profonde séparait les deux armées. Le gé- 
néral romain , voulant engager l’ennemi à 
lapasser, répand la nouvelle de sa retraite 
pendant la nuit, il lève à grand bruit son 
camp. Les Gaulois, impatiens, tombent 
dans le piège , et franchissent la rivière. 
Labiénus continue lentement sa marche ; 
on le poursuit avec ardeur ; il envoie ses 
bagages sur une hauteur ; enfin , parvenu 
au champ de bataille qu’il avait habilement 
choisi , il s’arrête , range ses légions , leur 
montre les ennemis engagés sur un terrain 
désavantageux où leur perte est certaine , 
et donne le signal du combat. 

Les Trévirois , qui croyaient poursuivre 
des fuyards , n’opposent aux Romains 
qu’une foule en désordre ; ils sont vaincus 
et taillés en pièces. Le parti d’Induciomare 
prend la fuite; Trêves est soumise, et Cin- 
gétorix redevient le chef de sa nation, qu’il 
avait lâchement sacrifiée aux Romains. 

Quelques tribus germaines s’étaient mon- 
trées dans le camp des Trévirois ; pour les 
punir, César passa de nouveau le Rhin. 
Les Ubiens désarmèrent son ressentiment 
par leur soumission ; les Suèves seuls ne 
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lui envoyèrent aucune députation ; ils le 
bravèrent, sans oser le combattre, et se 
retirèrent au fond des forêts du Hartz(i), 
qui les séparaient des Cherusques (2). 

La Gaule n’était point assez tranquille 
pour que César pût s’en éloigner .sans se 
compromettre ; satisfait d’avoir forcé à la 
retraite lesSuèves dont le nom était l’effroi 
des Germains, il repassa le Rhin , détruisit 
une partie de son pont , et plaça sur celle 
qu’il conservait une tour à quatre étages, 
confiée à la garde de douze cohortes d’é- 
lite. 

Les Eburons et leur chef Ambiorix, 
le plus constant ennemi des Romains, res- 
taient seuls alors sous les armes , sans es- 
poir de résister ni d’obtenir la paix ; tous 
leurs alliés étaient épouvantés ou vaincus. 
La cavalerie de César fut envoyée en dili- 
gence pour surprendre ce chef audacieux , 
dont l’activité faisait sans cesse .renaître la 
guerre. Tous les Eburons se dispersèrent. 
Ambiorix, investi dans une maison qui , 
selon l’usage du pays , était entourée d’un 

(1) Bacuis. 

(a) Peuples de Lunebourg. n 
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bois épais , échappa aux Romains par la 
fuite : on ne prit que ses chenaux, ses armes 
et ses bagages. Son collègue, Cotivultus, 
cassé de vieillesse , trouva un aiilre moyen 
de se dérober à la captivité , il s’empoi- 
sonna et mourut libre. 

César , ne voulant point exposer ses 
troupes, en les disséminant pour achever 
la destruction des Eburons dispersés dans 
les bois, se servit des Gaulois eux-tnêuies 
pour consommer la ruine de la Gaule. 11 
invita tous les peuples voisins à piller le 
pays des Éburons, à en massacrer les ha- 
bitans et à s’emparer de leurs terres. L'a- 
vidité obéit promptement à cet ordre ty- 
rannique: de toutes parts on accourut pour 
exterminer et dépouiller les vaincus : mais 
un peuple germain , celui des Sicambres , 
attiré par la soif du pillage, profita de cette - 
circonstauce pour s’enrichir par ce brigan- 
dage, et passa le Rhin. Cette irruption 
soudaine exposa bientôt les Romains à un 
péril imminent . léger châtiment de leur 
cruauté. 

César croyait son repos attaché à la 
perte d’Ambiorix : il se détermina donc à 
poursuivre lui-mcme ce fugitif qui s’était 
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retiré dans la foret des Ardennes ; il en- 
ferma d’abord ses bagages et le trésor de 
l’armée dans une forteresse élevée , située 
au cerître du pays desEburons , et appelée 
Tongres (i) ; il en confia la garde à un 
corps de troupes peu nombreux, com- 
mandé par Cicéron ; défendit expressé- 
ment à ce général de laisser sortir personne 
tic son camp, en l’assurant qu’il le rejoin- 
drait sous huit jours, et partit, emmenant 
trois légions avec lui. Labiénus , avec les 
autres lésions, fut envoyé sur les cotes de 
l’Océan. ' 1 

Tandis que, pendant l’absence de César, 
les Gaulois et les Germains dévastaient le 
pays des Éburons , pourchassaient , ou- 
trageaient et massacraient sans pitié ce 
peuple infortuné, unEburon, captif, con- 
çoit le dessein de tourner la fureur de ses 
ennemis contre eux-mêmes. I! paraît au 
milieu du conseil des Sicainbres, ses nou- 
veaux maîtres. « Comment, leur dit-il , 
» épuisez-vous vos forces pour accabler 
» des malheureux , et pour leur enlpvcr 
» le peu qui leur reste, lorsque vous pou- 

(i) Atnatuca. , . 
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» vez , par un coup hardi , acquérir faci- 
» leraent des richesses immenses? Lesba- 
»> gages de l’armée romaine, leur caisse 
» militaire, les dépouilles delà Gaule, 
» les trésors de César sont à Tengres , 
» gardés par si peu de cohortes qu’elles ne 
» suffiraient pas pour garnir les remparts 
>» de leur vaste camp ; ils vous appartien- 
» nent, si votre audace saisit la proie que la 
» fortune vous présente. » 

Les Sicambres (i) , animés à la fois de 
l’ardeur du pillage et de la haine contre 
Rome , profitent sans tarder de cet avis , 

' et marchent contre la forteresse. Cicéron , 
loin de prévoir le danger qui le menaçait, 
se livrait aune fausse sécurité ; au mépris 
de l’ordre de César , il s’affaiblit encore en 
envoyant, hors du camp, cinq cohortes 
pour couper du bois. Soudain les barbares 
paraissent et l’investissent. Les Romains 
surpris et trop peu nombreux ne peuvent 
défendre que les portes du camp ; partout 
ailleurs l’attaque de l’ennemi n’est arrêtée 
que par la profondeur des fossés et par la 
liauteur des remparts. 

(i) Pçupleg de "Westphalie. 
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Un faux bruit de la défaite et de la mort 
de César dans les Ardennes se répand et 
redouble la terreur des Romains; dans 
leur trouble , ils laissent une des portes 
sans défense: les Sicambres y pénétrent. 

Tout semblait perdu ; un guerrier ro- 
main, Baculus, fameux par sa vaillance, 
était resté près de là , malade dans sa 
tente; il aperçoit les Germains, se lève, 
saisit ses armes , se précipite vers les bar- 
bares ; nouveau Coclès , seul il les arrête , 
les combat, et tombe blessé ; mais ses com- 
pagnons , attirés par ses cris , accourent ; 
les assaillans , chargés à leur tour , sont 
repoussés et jetés au bas des remparts. 

Cependant les Romains , attaqués de 
toutes parts, accablés par le nombre, et 
couverts de blessures, n’opposaient plus 
à l’ennemi que le courage du désespoir; 
dans ce moment les cohortes envoyées 
au fourrage reviennent les Germains 
alors tournent leurs efforts contre elles , et 
laissent quelque trêve aux assiégés. Parmi 
ces cohortes romaines , celles qui venaient 
d’être levées nouvellement se retirent sur 
une hauteur, y sont enveloppées, et, mal- 
gré leur opiniâtre résistance , périssent 
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tout entières sous le fer ennemi : les autres 
cohortes , composées de vétérans , échap- 
pent au danger par leur audace , chargent 
les Sicambres , les enfoncent , traversent 
leurs massés, et rentrent glorieusement 
dans la forteresse. 

Ce renfort fait renaître l’espoir et le 
courage dans le camp. Les Sicambres, re- 
venant à l’assaut , .trouvent de tous côtés 
les remparts bordés de guerriers intrépides ; 
ils renoncent à l’espoir d’escalader des 
murs ainsi défendus, et se retirent. 

Le péril, qüoique éloigné, restait encore 
présent aux yeux des Romains, de sorte 
qu’ils eurent quelque peine à croire Yolusé- 
nus qui vint leur annoncer lé retour des 
légions. 

(i) César, à son arrivée, reprocha sévè- 
rement à Cicéron d’avoir compromis le 
salut de l’armée par sa désobéissance; il 
employa encore quelque temps à çonsom- 
mer la destruction des Eburons et à pour- 
suivre leur chef de retraite en retraite. 
Mais Ambiorix , suivi seulement de quatre 

cavaliers, trouva le moyen d’échapper à 9a 

* 

(0 Cinquante-trois ans avant J. C. 
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liaine. Désespérant de l’atteindre, César 
ramena 6on armée à Reims et y tint les 
états. ~ 

Dans cette assemblée, les principaux re- 
belles de la cité des Senonnais furent con- 
damnés à l’exil, et Accon, leur chef, à la 
mort. En ces temps de désastre et d’op- 
pression pour les Gaulois , la trahison- con- 
duisait aux honneurs et l’amour de la pa- 
trie au supplice. 

Tout étant ainsi tranquille ou du moins 
comprimé, les troupes reprirent leurs quar- 
tiers d’hiver, et César partit pour la Lom- 
bardie. 

Ce fu à cette époque que la mort de 
Clodius , tribun du peuple, excita dans 
Rome d’assez grands troubles pour faire 
craindre la guerre civile. Le sénat donna 
l’ordre à la jeunesse de s’armer ; et de son 
côté César, protecteur de la faction popu- 
laire, fit pour la défendre de nombreuses 
levées dans la Cisalpine. 

Le bruit de ces dissensions s’étendant 
au-delà des Alpes , réveille les espérances 
de la Gaule opprimée; la honte du joug 
s’aigrit, l’impatience de le rompre s’ac- 
croît : de toutes parts les guerriers 9 fré- 

-7 
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missant de courroux , les Druides brûlant 
du désir de recouvrer leur puissance, les 
chefs des cités indignés de leur humiliation, 
se donnent la nuit des rendez-vous secrets 
au fond des bois. Là ils déplorent leur éclat 
passé , leur grandeur décliue , et leur mal- 
heur présent. 

L’espoir de se relever, l’ardeur pour les 
combats brillent dans leurs regards ; mais 
un reste de terreur comprime cette audace. 
Si la gloire et la fortune sourient au témé- 
raire qui osera le premier , en bravant la 
mort, lever l’étendard de la révolte, ven- 
ger le massacre de Vannes , la destruction 
des Eburons (i) , le supplice honteux du 
prince Accon, et briser les fers de la patrie ; 
d’un autre côté la vengeance terrible des 
Romains l’attend. Le souvenir de deux 
cent mille Helvétiens immolés , de l’armée 
germaine engloutie dans les flots, de trois 
cent mille Teuclères égorgés, de la nation 
des Eburons détruite, de tant de champs 
ravagés, de tant de villes incendiées, gla- 
cent les courages les plus intrépides. 

Tous sont agités par les mômes ressen- 
ti > Liégeois. 
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timens , et retenus par les mêmes craintes; 
tous ne respirent. que la guerre, et aucun 
n’ose la déclarer. 

* y • 

Enfin, à la voix du chef des Druides, les 
Carnutes, plus prompts dans leur décision 
que tous les autres Gaulois, se lèvent et 
annoncent qu’ils vont courir aux armes, 
préférant la mort dans les combats , à la 
honte de vivre sans recouvrer l’héritage de 
leurs ancêtres , la gloire et la liberté. 

Leur exemple chasse toute idée dé péril, 
et tous les autres chefs jurent de les imiter. 
On se donne réciproquement des otages ; 
on se lie par des sermens redoutables. Tou^- 
jours fidèles à leur promesse, Cotuatus et 
Cunetodanus, chefs des Carnutes, arment s 
leurs peuples et font massacrer tous les 
Romains qui se trouvaient dans Orléans ( i ) . 
Cet événement, selon la coutume des Gau- 
lois, fut annoncé à grands cris de bourgade 
en bourgade, et circula avec une telle rapi- 
dité qu’on apprit le soir en Auvergne ce 
qui s’était passé le matin dans Orléans. 

L’Auvergne voyait alors briller parmi 
ses guerriers un jeune Gaulois, illustre 
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par sa naissance, par son crédit, par sa 

bravoure et par son génie ; il se nommait 
Vercingétorix; son père Celtillus , autre- 
fois revêtu du commandement des troupes 
dans toute la Gaule Celtique , avait été as- 
sassiné par ses ooncitoyens qui le soupçon- 
naient d’aspirer «à la royauté. Un parti 
nombreux, brûlant de le venger, entou- 
rait encore l’héritier de sa fortune et de 
son ambition. 

Dès qu’on apprit en Auvergne le soulè- 
vement des peuples de Chartres, Vercin- 
gétorix , résistant aux larmes de sa famille 
et bravant l’opposition d’une noblesse qui 
redoutait le courroux des Romains, appe- 
la ses amis aux armes; mais ses premiers 
efforts furent sans succès. Les meurtriers 
de son père, les chefs de sa cité , soulevè- 
rent contre lui la multitude, et le chassè- 
rent de Clcrmont(i). 

L’espérance et la gloire suivirent le ban- 
ni dans son exil. Soutenu par des amis 
fidèles, il vit accourir sous ses enseignes 
tous les Gaulois chez lesquels l’esclavage 
n’avait poinL éteint l’amour de la guerre , 


(l) CrYgovii'. 


et de la liberté. Son parti s’accrut encore 
de tous les hommes aventureux que la pau- 
vreté aiguillonnait et qui se voyaient pour- 
suivis par leurs débiteurs ou pa^es lois. 
Enfin ses forces s’augmentaient tellement 
que bientôt il rentra vainqueur dans Cler- 
mont , ranima les courages par son audace, 
réveilla l’espérance par ses promesses , et 
rassura les plus timides par sa fermeté. 
D’an consentement unanime , il se vit pro- 
clamé roi par tout sou peuple. 

D’après ses ordres , des messagers rapides 
parcoururent la Touraine , l’Anjou, le Li- 
mousin, le Quercy , les cités de Sens, de 
Paris, de Poitiers. Tous ces peuples, ral- 
liés à sa voix, le proclamèrent général ; 
car dans les temps de crise la peur fait 
taire l’envie et la contraint de se soumettre 
au talent. 

Vercingétorix se fait livrer dés otages, 
des armes , des chevaux ; il ordonne des 
levées de troupes , fixe l’époque de leür 
réunion , aiguillonne l’ardeur des auda- 
cieux par son activité, et décide les faibles' 
par sa vigueur. La mort punit les factieux , 
la mutilation châtie les lâches et oflre en 
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eux un exemple qui force la poltronnerie 
au courage. 

Une jjartie de son armée entra dans le 
RouergTO; une autre soumit le Berry, dont 
les peuples demandèrent en vain dusecoyrs 
aux Eduens ; enfin partout l’incertitude 
cède à son zèle, l’indiscipline à son autorité, 
et Rome apprend que César va trouver 
dans la Gaule un rival digne de lui. 

La nouvelle de cette révolution plaça le 
général romain dans une position si diffi- 
cile et si périlleuse qu’elle aurait décon- 
certé ou perdu tout autre que lui. Ses lé- 
gions , en quartiers d’hiver dans le nord de 
la Gaule, se voyaient séparées de lui sans 
aucun moyen de communication. Tout le 
centre de cette vaste contrée était en armes; 
les peuples des côtes prenaient part à la 
révolte; dan$* le midi même, les cités de 
l’Agénois et du Gévaudan suivaient l’éten- 
dard de l’insurrection. Lutérius, lieutenant 
de Vercingétorix ,> menaçait déjà la pro- 
vince romaine, et la neige qui obstruait les 
vallées des Cévènes semblait élever une 
barrière impénétrable entre le Vivarais et 
l’Auvergne. 
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Si César perdait du temps , sou armée 
courait risque d’être écrasée dans la Bel- 
gique ; s’il cherchait à la rejoindre , il s’ex- 
posait à une défaite presque certaine , à 
la mort ou à la captivité. Son génie , con- 
sidérant sans effroi ces dangers et ces ob- 
stacles , ne les mesura que pour braver les 
uns et pour franchir les autres. 

Il envoie ses nouvelles légions en Viva— 
rais, court à Narbonne , rassure cette pro- 
vince en y plaçant des garnisons, et cer- 
tain que la roule la plus périlleuse devient 
la plus sûre parce qu’elle est la moins pré- 
vue , il traverse les Cévènes et paraît à 
l’improviste en Auvergne. 

Son arrivéey répand la terreur: Ver- 
cingétorix accourt pour défendre son pays. 
César , trop faible pour le combattre , 
confie ses troupes à Brutus , lui ordonne 
de se tenir sur la défensive , vole à Vienne 
en Dauphiné , y trouve sa cavalerie , tra- 
verse avec elle le pays desEduens, rejoint , 
sur la Loire, deux de scs légions , réunit • 
à lui celles de la Belgique, marche sur 
Sens , s’en empare ainsi que de Château- 
Landon , et arrive devant les remparts 
d’Orléans avec une telle rapidité qu’il de- 
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vance les secours que cette ville attendait. 

Il y entre de vive force , la brûle , la rase , 
parce que la première elle s’était armée 
contre lui; delà il pénétre dans le Berry 
et assiège une ville nommée Noviodunum. 

Vercingétorix pendant ce temps s’ef- 
forcait de soumettre le Bourbonnais, pays 
des Boyens, qui seuls étaient restés les 
alliés des Romains ; mais tout à coup, in- * 
struit de la marche de César et de la ra- 
pidité de ses progrès , il court à sa ren- 
contre. 

Noviodunum capitulait ; à la vue des * 
étendards de Vercingétorix , elle reprend 
l’espérance et rompt toute négociation; 
Sous ses remparts , les deux armées se 
livrent un combat de cavalerie qui d’abord 
tourne à l’avantage des Gaulois ; mais 
après une longue mêlée six cents cava- 
liers germains, auxiliaires dans l’armée 
de César, changent la fortune par leur 
impétuosité , mettent en fuite la cavalerie 
de Vercingétorix «t le forcent lui-même à 
la retraite. 

La ville abandonnée se Vend , et livre 
au vainqueur les chefs qui l’ontexcitée à la 
révolte. César, non moins habile poiirpro- 
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fiter de la victoire que prompt à la rem- 
porter , poursuit ses avantages , investit 
Bourges (i) , et en forme le siège. 

Tout avait ainsi changé de face en peu 
de jours : les forces romaines - séparées 
s’étaient réunies , et César , qu’on croyait 
surprendre dans la province même , se 
trouvait déjà victorieux au milieu de la 
Gaule étonnée. „ 

Vercingétorix comprit alors que cette 
nouvelle situation exigeait un nouveau 
plan , il rassembla les chefs des cités , leur 
proposa d’éviter les batailles décisives , et 
ordonna de harceler l’ennemi de tous cô- 
tés. « Les Romains ont pour eux , dit-il , 
» l’union , la science , la discipline , la su- 
» périorité de leur armure ; épuisons leur 
» courage par une guerre de détail ; mi- 
» nons leurs forces par de fréquens, de 
» légers combats , et surtout par la priva- 
« tion des subsistances. Détruisons tous 
** nos fourrages ; enlevons tous nos grains ; 
«> rasons nos villages f incendions nous- 
» mêmes nos villes. Tout sacrifice éstpré- 
» férable à l’esclavage. » 


> (r) Avaricnm. 
TOME XXVI. 


7 „. 


r 


242 

Ce conseil violent ne rencontra pasd’op- 
posans ; Je désespoir obéit à la fureur ; 
le feu dévora les champs et les villages ; 
vingt grandes villes furent livrées auxflam- 
mes, et César, que les précipices et les nei- 
ges n’avaient pu retarder, se vit tout à coup 
invesV de feux et isolé au milieu d’un 
vaste incendie. 

/ Ce dévouement généreux pouvait sau- 
ver la Gaule: mais les peuples du Berry 
la perdirent , en refusant de sacrifier 
Bourges (i) leur capitale. En vain Vercin- 
gétorix ordonne sa destrufctîon ; les ci- 
toyens , les guerriers se prosternent à ses 
genoux , et les larmes aux yeux , le con- 
jurent d’épargner l’appui , l’ornement, la 
plus belle ville delà Gaule ; les chefs lui 
représentent que la position de Bourges 
rend sa défense facile, qu’elle est entourée 
d’une rivière profonde et d’un marais 
impraticable qui ne laissent à l’ennemi 
pour s’en approcher qu’un défilé étroit et 
périlleux. 

Dans le camp de César on obéissait; 
dans celui de Vercingétorix on délibérait ; 

(i) Avaricum. 
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cette différence entre deux grands capital- ' 

nés fit la fortune de l’un et le malheur de 

/ 

l’autre. Vercingétorix , forcé de céder , 
plaça dans la ville dix mille hommes d’é- 
lite ; avec le reste de son armée il se cacha 
dans un bois; delà, surveillant tous les 
mouvemens de César , il tombait sur ses 
détachemens , et exterminait toutes les 
troupes qui se hasardaient loin du camp 
pour chercher des subsistances. 

Bientôt l’armée romaine se vit en proie 
à la plus affreuse disette. De ses deux al- 
liés , lesBoyens (i) , malgré leur pauvreté, 
furent les seuls qui lui envoyèrent de* 
vivres ; les EduenS , au contraire , riches 
en grains et en troupeaux, ne lui donnè- 
rent que des promesses. 

César , admirant la constance héroïque 
de ses légions , et touché de leurs souffran- 
ces, se décide enfin à céder au sort et à son 
rival ; iï propose à ses soldats de lever le 
siège et de se retirer* Poür la première 
fois , la fierté romaine surpasse la sienne. 
Ces guerriers ne demandent plus à vivre, 
mais à combattre ; le courage faitsuppor- 

(i) Peuples du Bourbonnais. 
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ter la faim , et ranime la faiblesse ; les 
travaux redoublent d’activité, les machi- 
nes se mettent en mouvement, et les tours 
s’approchent des remparts. 

Cependant la trahison d’un Gaulois dé- 
couvre à César une embuscade dans la- 
quelle les ennemis voulaient faire tomber 
sa cavalerie , il y marche avec quelques 
légions, taille en pièces le corps qui s’y 
trouvait , et le poursuit jusqu’au pied du 
camp de Vercingétorix , qui s’était posté 
sur une hauteur inexpugnable , entourée 
d’un vaste marais. 

César , par ses manœuvres , par les dé- 
fis injurieux de ses soldats , tente vaine- 
ment d’attirer le général gaulois hors d’une 
position qu’il ne peut forcer. Vercingéto- 
rix s’y tient tranquillement renfermé, et 
oblige ainsi par sa patience les Romains 
à la retraite. 

Les Gaulois , turbulens , indisciplinés, 
méfians , loin d’apprécier la prudente ha- 
bileté de leur chef, accusent sa sagesse de 
trahison. Ils se rassemblent en tumulte , 
lui reprochent son inaction dans un in- 
stant où il pouvait écraser les Romains; 
tous enfin se montrent prêts à le condam- 
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uer comme un lâche qui voulait , en sau- 
vant César , obtenir le sceptre de sa main. 

« Ma conduite plus que mes paroles , 
» leur dit Vercingétorix , me lavera et 
« vous fera rougir de vos honteux soup- 
» çons. Je ne vous ai fait changer de camp 
» que pour assurer vos fourrages et pour 
» les enlever aux Romains , dont je m’ap- 
» prochais sans péril , en vous faisant oc- 
» cuperun poste inattaquable. Je ne me 
»* suis laissé ébranler ni par les bravades de 
» l’ennemi , ni par les clameurs des sédi— 
» tieux , qui ne demandent à grands cris 
» le combat que pour être délivrés plus tôt 
» des fatigues de la guerre. Quel est le 
» fondement de vos reproches ? Les Ro- 
» mains sont venus vous menacer ; eh 

i \ 

» bien ! ce n’est pas nous , ce sont eux qui 
»> se sont retirés. Planant sur eux du haut 
»» de votre colline , vous avez pu con- 
>* lempler leur faiblesse et jouir de leur 
» fuite. Je n’attends point d’une lâche tra- 
» bison le pouvoir que je devrai bientôt à 
» une victoire certaine. Cependant si vous 
»> croyez que je m’occupe plus de ma gran- 
» deur que de votre salut , je dépose à l’in— 
» stant devant vous mon autorité. Mais 

« 
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» peut-être croyez-vous que je me laisse 
>> éblouir par des espe'rances trompeuses. 
» Eh bien ! écoutez donc les Romains eux- 
» mêmes ; vous connaîtrez par eux la vé- 
» rité. - » 

Alors il fait paraître quelques prison- 
niers dont la peur dictait le langage ; ceux- 
ci déclarent : « Qu’üs sont légionaires ; 
>» que la disette les a chassés du camp 
» que la faim les avait déterminés à bra- 
» ver la captivité ; que l’armée romaine 
i) épuisée ne peut plus résister au besoin , 
« à la fatigue , et que César a promis de 
» lever le siège , si la ville ne capitulait 
» pas avant trois jours. » 

« Yoilâ pourtant, reprit Yercingéto- 
» rix , ce que vous me devez ! et c’est moi 
» que vous accusez de trahison ! moi qui 
?» vous donne la victoire sans l’acheter de 
» votre sang ! moi dont l’adroite pru— 
>> dence vous sauve et be laisse aucun es-' 
» poir de salut à vos. ennemis î 

A ces paroles , l’inconstante multitude 
répond par de vives acclamations et par 
un grand cliquetis d’armes ; l’amour suc- 
cédé à la haiue , Fenthousiasme à Ja fu- 
reur ; tous s’écrient que « Y ercingétorix 



» est le plus grand des capitaines , qu’on 
» serait coupable en doutant de sa foi , et 
* qu’il faut se livrer à son génie. » 

Le général gaulois fit entrer un nouveau 
renfort dans la ville. Ce siège fut égale- 
ment mémorable par le courage des as- 
saillans , et par la vaillance , l’opiniâtreté 
et les ruses des assiégés. Les détails qu’on 
trouve dans le récit de César prouvent que 
les Gaulois possédaient alors une industrie 
inconnue aux peuples barbares., 

« Leurs murs , dit-il , étaient ainsi con- 
» struits ; ils plaçaient deux grosses pou- 
» très en long à deux pieds de distance 
» l’une de l’autre , et les liaient par des 
» traverses : leurs vides remplis de terre 
» étaient revêtus en dehors de grosses pier- 
»> res qui séparaient cette première coufche 
» des autres qu’on élevait sur elles, et qu’on 
» multipliait suivant la hauteur qu’on vou r 
>» lait'donner à la muraille; cette con- 
>» struclion en échiquier était aussi solide 
>* contre lesmachines de guerre qu’agréable 
>> à la vue. La richesse de la Gaule en mi- 
» nés de fer donnait aux Gaulois dans 
« les sièges l’avantage de trouver un v 
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•> grand nombre de mineurs expérimen- 
» tés, qui détruisaient les terrasses et ren- 
» versaient les tours élevées par les légions. 

» Leurs remparts étaient garnis de cordes 
» et de crochets qui arrêtaient et faisaient 
» tomber les machines romaines ; enfin 
ï> ils couvraient d’un cuir frais les tours 
» de leurs rctrancheinens, et les mettaient 
» ainsi à l’abri du feu. » 

Malgré tous ces obstacles, les assiégeons 
étaient parvenus à élever près des rem- 
parts une terrasse haute de quatre-vingts 
pieds et large de trois cent trente. Elle 
devint l’objet d’un combat que les deux 
armées se livrèrent peudant deux jours 
avec acharnement pour l’attaquer et pour 
la défendre. 

Un trait raconté par César suffit pour 
peindre l’intrépidité gauloise : « Un gucr- 
» rier de la ville , dit-il , debout sur la 
>• muraille , jetait contre la terrasse des 
» bois enflammés et des boules de suif . 
» qu’on lui passait de main en main ; bien- 
» tôt les traits lancés par une baliste ro- 
» inaine le percent et le renversent; un 
» autre jprend sa place, éprouve le même 
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sort , et jusqu’à la fin du jour ce poste 
» périlleux fut ainsi successivement vide" 
» et rempli sans relâche. » 

Après des efforts inutiles, les Gaulois 
se retirent sans avoir pu détruire la ter- 
rasse qui domine leurs murs : leur ruine 
est certaine; tout ce qui porte les armes 
veut abandonner la ville. Les femmes, les 
vieillards , lesenfans, tous en pleurs , se 
jettent à leurs genoux, arrêtent leurs pas 
et les conjurent de les défendre. Ils re- 
viennent sur les remparts ; l’assaut se pré- 
pare. Dans ce .désordre, César aperçoit 
une partie des murailles mal gardée, il y 
court et la franchit ; les légions le suivent 
en foule; encore furieuses du massacre 
d’Orléans , elles ji 'épargnèrent ni le sexe 
ni l’âge ; l’infanterie tua les uns dans la 
ville ; au-deliors la cavalerie égorgea les 
autres ; cette journée fit disparaître une 
population de quarante mille âmes. 

Huit cents Gaulois seuls s'échappèrent ; 
Vercingétorix, craignant l’impression pro- 
duite par leur arrivée soudaine dans son 
camp , les y fit entrer successivement et 
de nuit : rassemblant ensuite son armée, 
dont le silence annonçait la consternation; 
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Pourquoi , dit-il , tous décourager pour 

un échec dû non à la vaillance , mais à 

7 *' 1 

l’artifice des Romains plus riches que 
nous en machines de guerre et plus ex- 
périmentés dans l’art des sièges? Lors- 
qu’on se décide à la guerre , il serait in- 
sensé de compter sur une fortune tou- 
jours favorable ; il faut profiter des suc- 
cès et supporter les revers. Je ne voulais 
point qu’on défendît Bourges ; vous avez 
vu, vous avez bravé, vous avez vaincu 
vous-mêmes ma résistance. L’obstina- 
tion des habitans de la ville, et votre 
pitié pour eux , sont les seules causes 
de votre malheur. Au reste , je l’ef- 
facerai promptement pardebrillans suc- 
cès. Les peuples qui n’avaient pas en- 
core pris de parti vont embrasser notre 
cause. J’ai l’espoir fondé de rassembler 
sous nos étendards les guerriers de toutes 
les Gaules. Le monde entier ne saurait 
résister à leurs forces réunies. Jusque 
là, ce que je veux justement obtenir de 
vous , c’est d’imiter la tactique de vos 
ennemis pour les vaincre , d’observer la 
discipline, d’obéir sans murmure , de 
ne combattre qu’au signal , de vous 
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n mettre à l’abri de toute attaque irapré- 
« vue , en fortifiant vos camps comme les 
» Romains. « 

Dans le malheur , la fermeté commande 
l’admiration, et l’afifection générale re- 
doubla pour un chef qui , loin d’être dé- 
couragé au milieu d’un tel revers, prédi- 
sait encore la victoire. 

Rarement l’autorité des généraux survit 
à leur défaite ; mais celle de Bourges accrut 
le pouvoir du général gaulois , et ce désas- 
tre, prédit par lui, raffermit la confiance 
qu’il inspirait; aussi, pour la première fois, 

on vit les Gaulois dociles marcher avec or- 

“ * 

dre , obéir avec patience , travailler sans 
murmure , et défendre leur camp par des 
fossés et par des tours. 

Les envoyés de Vercingétorix parcou- 
rurent de nouveau les cités pour échauffer 
leur zèle, et pour les exciter à la vengeance. 
Eloquence, adresse, reproches, amitié, 
présens, promesses, rien ne fut négligé 
5eP ar lui ; il rassembla un grand nombre 
d’archers , se fit fournir des armes * et 
pressa partout avec succès les levées. 

L’armée romaine avait , dans Bourges, 
retrouvé l’abondance ; et, après tant de fa- 


2Ô2 

tigues, elle se livra quelques jours aurepos. 
Sur ces entrefaites, César apprit que la 
lutte opiniâtre de deux factions divisait les 
Éduens ses alliés : le sujet de leur que- 
relle était le choix d’un prenver magistrat , 
d’un .vergobrète. Cotus , dont le frère 
venait d’occuper cette charge, et Convic- 
tolanus , citoyen opulent et d’une nais- 
sance illustre , y prétendaient tous deux ; 
enfui les partis qui les avaient choisis se 
montraient décidés à soutenir chacun leur 
élection par les armes. 

César crut nécessaire d’apaiscrces trou- 
bles funestes; on se soumit à son arbi- 
trage; et comme les lois défendaient aux 
magistrats éduens de sortir de leur pays , 
il quitta momentanément son armée, se 
rendit dans une de leurs villes , y manda 
leur sénat, les chefs de leur nation ; et, 
après avoir entendu les deux prétendans , 
confirma l’élection de Convictolanus. 11 an- 
nula celle de son rival , parce quelle n’a- 
vait pas été faite dans les formes légales. 

Les Éduens lui donnèrent toute leur 
cavalerie et dix mille hommes de pied ; 
César chargea ceux-ci dcJWiner une longue 
chaîne de postes, et de protéger scs convo is. 
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Labiénus reçut l’ordre de marcher dans le 
pays des Sennouais , et de s’emparer de 
Lutèce, capitale des Parisiens. Enfin, re- 
venu à son armëe , César s’approcha des 
bords de l’Ailier , dans le dessein d’assiéger 
Gergovie. Il trouva les ponts de cette ri- 
vière rompus, et Vercingétorix campé sur 
l’autre bord pour lui en disputer le passage. 

César trompa l’ennemi par ses manoeu- 
vres ; et tandis qu’il l’occupait sur un point 
parle déploiement de la plus grandp partie 
de scs troupes , il passa le fleuve avec deux 
légions, le reste le suivit; et, peu de jours 
après, il investit Gergovie : l’armée gau- 
loise campa près de là , sur une montagne , 
pour protéger la ville. 

Les deux armées se disputèrent avec 
acharnement une colline située au bas de la 
montagne , et se livrèrent pour la prendre 
des combats fréquens , dont les succès fu- 
rent balancés; enfin, dans une attaque de 
nuit, les Romains s’en emparèrent et y 
établirent deux légions. 

Pondant ce temps, une révolte imprévue 
jeta César dans de nouveaux périls. Con- 
victolanus, qui lui devait sa dignité, plus 
sensible à la voix de la patrie qu'à celle de 
tome xxvi. 8. 
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la reconnaissance , s’efforça d’entraîner le 
sénat des Éduens dans le parti des libéra- 
teurs de la Gaule. « Nous sommes libres , 

» disait-il, et faits pour commander ; ce- 
>, pendant nous servons , nous obéissons , 

» et nôtre peuple est le seul qui suspende 
» encore les triomphes des défenseurs de 
» la Gaule : tous les autres combattent 
» avec eux , ou n’attendent que notre si- 
» gnal pour se déclarer. Sans nous , les 
» Romains ne trouveraient plus d’asile 
i* dans notre patrie. Les prétendus bien- 
». faits de César me touchent peu ; il ne 
» fait que confirmer avec justice un choix 
» légal , et je ne dois mon élévation qu’au 
» vœu libre de mes concitoyens. D’ailleurs, 
» de quel droit les Romains seraient-ils 
» plutôt juges de nos lois, que nous des 
» leurs ? C’est une prétention qui m’irrite 
» et que nous ne devons plus supporter. >» 
Ce discours fit murmurer les vieillards 
prudens eterainlifs ; mais la jeunesse bouil- 
lante des Eduens y applaudit , et dès lors 
les chefs convinrent d’employer la ruse 
pour échauffer l’esprit du peuple et pour 
l’entraîner à l’insurrection. 

' L’un d’eux, Litavicus, commandait les 
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dix mille hommes qui devaient rejoindre 
Jes Romains ; à trente milles de Gergovie, 
il les arrête : « Compagnons , s’écrie — t — il , 
» oh courons-nous ? Les pièges nous en- 
» tourent ; la mort nous attend s toute 
» notre cavalerie, lesprinces de notre cite, 
» Époridorix et Viridomare , sous de vains 
» prétextes , ont été jetés dans les fers , 
» et envoyés au supplice par César. N’exi- 
i* gez pas plus de détails de ce désastre: 
» mes frères , mes parens sont égorgés ; la 
1 *» douleur ne me laisse pas la liberté de 
u vous en dire davantage ; quelques vic- 
» times échappées aux massacres vont of- 
» frir à vos yeux ce tableau sanglant que 
» je n’ai pas la force de tracer. »> 

Alors des hommes , gagnés et instruits 
par Litavicus , paraissent, confirment sou 
récit , racontent le prétendu carnage des 
Eduens soupçonnés d’intelligence avecVer- 
cingétorix , et semblent frémir encore des 
dangers qu’ils ont, disent-ils, courus, eu 
se dérobant à la mort par la fuite. 

L’armée, furieuse, demandé à grands 
cris qu’on lui indique ce qu’elle doit faire 
pour se venger. « Comment pouvez-vous 
» le demander , répond le général , nous 
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» n’avons d’autre parti à prendre que de 
» nous joindre aux Arverniens (i). Après 
» un tel crime , notre perte est sans doute 
» jurée ; il ne nous reste d’espoir que dans 
» notre courage ; vengeons la mort de nos 
* familles, et massacrons leurs meurtriers. 

Soudain , montrant à leurs regards le 
convoi qu’ils escortaient, il donne ordre de 
l’attaquer , le disperse , le pille , et passe 
au fil de l’épée tous les Romains qui s’y 
trouvaient, 

La même fable , répétée par ses dépê- 
ches dans le pays des Eduens, s’y répand , 
s’y propage; l’iudignation s’enflamme; on 
court aux armes ; partout on poursuit les 
Romains , et le tribun militaire Aristius 
est forcé , en combattant , de sortir de 
Cliâ|ons(2) , dontja garde lui était confiée. 

Cependant César, instruit de cet événe- 
ment par la bouche même des deux chefs , 
Eporidorix et Viridomare, qui se trou- 
vaient près de lui avec la cavalerie éduenne, 
voit d’un coup d’œil le danger qui le me- 
nace, s’il permet à ce soulèvement de s’é- 
tendre. Laissant donc Fabius avec deux 

(i) Auvergnats. 

’ (a) Cabilloqum. 
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légions à la.garde de son camp, il prend 
quatre autres légions , marche rapidement 
contre les Eduens , et s’approche d’eux sans 
combattre ; au moment où ils s’élan’cent 
sur lui , il présente à leurs regards les deux 
princes dont on venait de leur raconter la 
mort tragique : leur aspect dévoile le men- 
songe. Les Eduens se soumettent, etLita- 
vicus , échappant à une juste vengeance 
par une prompte fuite , court à Gergovie 
encore suivi de ses cliens personnels , de 
ses nombreux soldurii , qui, selon la cou- 
tume gauloise , ne pouvaient sans crime 
l’abandonner. 

Tel fut le honteux résultal d’un strata- 
gème qui déshonorait, par le merisongè, 
• la plus noble des causes. Les chefs des 
Eduens envoyèrent à César des députés 
pour le iléchir ; leur but réel n’était que 
de gagner du temps , afin de rappeler leurs 
troupes ; César feignit de croire à leur 
bonne foi ; mais , prévoyant qu’il serait 
bientôt attaqué de tous côtés , il ne songea 
plus qu’aux moyens de s’éloigner avec hon- 
neur de Gergovie (1). 

(1) Clcrmout ca Auvergne. • 

.8 
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Revenu près de cette place , il apprit 
que son camp , attaqué par Vercingétorix , 
s’était vu momentanément forcé , et que 
ses légions avaient beaucoup souffert. Bien- 
tôt il s’aperçut avec surprise que les Gau- 
lois abandonnaient presqu’entièrement la 
colline qu’ils avaient reprise pendant son 
absence, et pour laquelle tant de combats 
s’étaient livrés. Ses espions lui rapportè- 
rent que l’armée ennemie occupait une 
autre éminence couverte de bois , et qui 
excitait leur inquiétude , parce que ces bois 
aboutissaient à un quartier de la ville dont 
ils pouvaient faciliter l’approche. 

Profitant de cet avis, César menace par 
de faux mouvemens la colline abandon- 
née; la plus grande partie des Gaulois s’y 
porte : alors , des légions cachées se pré- 
cipitent sur l’éminence boisée , taillent 
en pièces ceux qui la défendaient, et détrui- 
sent leurs travaux. 

César, satisfait de cet avantage qui sem- 
blait lui permettre de s’éloigner ensuite • 
honorablement , donne le signal de la re- 
traite; mais la dixième légion, animée par 
la fuite de l’ennemi, Je poursuit, n’écoute 
aucun ordre , arrive en meme temps que 
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les fuyards aux pieds des murs de la place, 
et donne impétueusement l’assaut; les 
autres légions suivent en foule son 
exemple. ^ 

Déjà les femmes effrayées se montrent 
échevelées sur les remparts , et deman- 
dent la vie; déjà le tribun Fabius , saisis- 
sant un créneau , se montre debout sur la 
muraille; mais soudain l’armée des Gau- 
lois , accourant de la colline qu’elle avait 
, voulu garder , rentre dans la ville ; leurs 
pères, leurs enfans, leurs épouses en larmes, 
lenr crient de les défendre et de les déro- 
ber à un massacre affreux ; leur courage se 
change en fureur ; ils s’élancent avec frage 
contre les Romains. Des deux côtés on 
combat avec acharnement; mais enfiu la 
fatigue épuise la force des assaillans ; la 
plupart des officiers romains périssent ; 
pressées de tous côtés, les légions ne peu- 
vent ni continuer le combat avec espoir, 
ni se retirer sans un extrême péril. 

Dajts ce moment, Fabius, percé de plu- 
sieurs traits, crie aux Romains : « Ma mort 
»> est certaine , mais je veux qu'elle 
» vous soit utile: sauvez-vous ; mon corps 
» va vous servir de rempart et couvrir votre 
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retraite. » Aces mois, il se précipite sur les 
Gaulois, les étonne, les arrête par son au- 
dace , eij immole plusieurs, tombe etmeurt 
avec gloire. » 

Les Romains ne s’occupaient qu’à le 
venger; mais voyant tout à coup paraî- 
tre sur leurs flancs un corps d’Eduens 
qui s’approchait pour les secourir , l’ar- 
mure gauloise les trompe ; ils se croient 
tournés, ils fuient précipitamment acca- 
blés par une nuée de traits, par une foule 
d’emiemis , et laissent sur le champ de 
bataille sept mille hommes et quarante-six 
centurions. 

Vercingétorix les poursuit jusqu’au pied 
d’une montagne où deux légions , postées 
par César , les rallient. Enfin le roi des 
Gaules rentre dans Gergoviedélivréeparses 
armes, et le peuple reçoit en triomphé le seul 
capitaine qui, jusqu’alors , put se vanter 
d’a\oir vaincu César. 

Le général romain , après avoir repro- 
ché vivement à ses légions leur témérité, 
les rassura en leur prouvant que cette dé- 
faite, triste effet de leur désobéissance et du 
désavantage de leur position, serait bien- 
tôt réparée par leur supériorité réeile sur 
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les Gaulois en force et en vaillance ; allé- 
guant ensuite la nécessité de comprimer les 
mouvemens des l^duens agiles par Litavi- 
cus,il leva le siège et partit. 

César, en s’approchant de la Loire, en vit 
les bords gardés et défendus par un grand 
nombre dé troupes éduenhes que le bruit de 
la défaite de Gergovie avait déterminées à la 
révolte ; séparé alors pour la seconde fois de 
Labiéuus , il semblait également périlleux 
pour lui ou de continuer sa marche au mi- 
lieu de tant de peuples ennemis , tandis 
que Vercingétorix le poursuivait, ou de se 
retirer par les Cévennes dans la province 
romaine : mais ce dernier parti lui parut 
trop houteux. Bravant tout danger, et se 
confiant à sa fortune, il traverse à gué la 
Loire, renverse tout ce qui lui résiste, et 
parvient sans échec à Sens. 

Pendant que ces événemens se passaient 
dans la Celtique , Labiéuus , fidèle à ses ins- 
truc'ions , s’était porté avec quatre légions 
contre Luîèce , située dans une île de la 
Seine. A son approche, tous les peuples 
voisins se réunirent aux Parisiens pour le 
combattre sous le commandement d’uti 
chef illustre nommé Camulogèuej la vieil- 
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lesse avait mûri son courage sans le re- 
froidir. 

Le général gaulois plaça son camp der- 
rière un marais qui couvrait Lutèce. Vai- 
nement Labiénus tenta de l'éloigner de 

O 

cette position ou de la forcer; cédant à la 
difficulté des lieux et à la résistance de 
l’ennemi , il changea de plan , regagna 
Melun (1), s’y empara de plusieurs bateaux, 
y établit un pont, passa la rivière , et re- 
vint vis-à-vis de Lutèce sur la rive gauche 
de la Seine. , 

Camulogène prit alors le parti d’incen- 
dier Lutèce, .de traverser la rivière, de dé- 
truire les ponts , et d’établir son camp en 
face de celui des Romains. Ce fut dans ce 
moment que Labiénus apprit la levée du 
siège de Gergovie , la révolte des Eduens et 
le soulèvement des Gaules. Ou répandait 
même le bruit d’un nouveau revers de 
César sur les bords de la Loire, et de sa re- 
traite dans la province romaine. 

Labiénus , se croyant ainsi abandonné , 
comprit qu’il ne s’agissait plus pour lui de 
conquêtes , mais du salut de ses légions ; 

i* ' 

(O Meulodunum. * 
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f décide à se retirer par le pays des Senno- 
nais, il divise les forces de l’ennemi en le 
} trompant ; quelques troupes restent par 
1 son ordre dans le campf plusieurs de ses 
1 cohortes remontent la Seine, et tandis que 
i l’ennemi incertain suit ses divers inouve— 
mens, il descend la rivière avec la plus 
i grande partie de ses légions , égorge les • 
i postes qui la défendent , se saisit de leurs 
> bateaux , repasse la rivière vis-à-vis de 
i Meudon, et choisit pour établir son camp 
une forte position. 

L’armée gauloise vint bientôt l’attaquer ; 
la victoire fut quelque temps incertaine ; 
Camulogène , avec son aile droite , enfonça 
d’abord la gauche des Romains ; mais l’au- 
tre aile de l’armée gauloise ayant pris la 
fuite , les légions qui la poursuivaient re- 
vinrent tomber sur le flanc des Gaulois 
vainqueurs. Les Parisiens ainsi enveloppés 
rendirent leur défaite glorieuse ; imitant 
l’exemple deleurvieuxgénéral, ilspréférè- 
rent, comme liii, la mort à la fui te, €t pé- 
rirent tous sur le champ de bataille. 

Labiénus poursuivit sa route sans obsta- 
cle, et retrouva près de Sens César, qui vit 
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enfin par cette jonction toutes ses légions 
réunies. 

Les Eduens , craignant alors que le poids 
du ressentiment de César ne retombât sur 
eux , pressèrent Vercingétorix de venir à 
leur secours; il, y courut et rassembla dans 
Autun ( 1 ) les états de la Gaule soulevée. 
Les Trévirois, menacés d’une invasion par 
les Germains, ne purent envoyer de députés 
dans cette assemblée. Les Rémois et les Lin- 
gons persistèrent dans leur alliance avec 
Rome. Eporédorix et Viridomare préten- 
daient au commandement général des trou- 
pes gauloises; mais les étals en revêtirent 
Vercingétorix. 

Ce prince , à la tête d’une infanterie 
nombreuse et aguerrie, ne crut point né- 
cessaire de l’augmenier; il demanda seule- 
ment une levée de quinze mille cavaliers , 
chargea les Eduens de marcher avec un 
corps nombreux contre les Allobroges CO, 
et dirigea les Arverniens (3) sur l’Aquitaine, 
dans le dessein de menacer la province 

i « 

(i) Bibracte. 

(a) Savoyards. 

(3) Auvergnats. 
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romaine ; enfin il invita tous les Gaulois 
à dévaster leurs champs et à brûler leurs 
habitations pour affamer les Romains. 

L’habileté de ce plan étonna César; sa 
cavalerie était tellement épuisée par la 
fatigue et par les combats, qu’il se vit obli- 
gé d’en faire venir de Germanie et de dé- 
monter les chevaliers et les officiers supé- 
rieurs des légions pour donner leurs che- 
vaux à ses cavaliers. Pressé par une armée 
formidable , manquant de vivres au milieu 
de contrées fertiles que l’amour de la li- 
berté changeait en déserts à son approche, 
et voyant dans le Midi les possessions ro- 
maines menacées d’uneprochaine invasion, 
il se décida à la retraite et marcha par le 
pays de Langres vers la Franche-Comté , 
pour se rapprocher de la Provence afin de 
la défendre. 

Pour la première fois alors ce fier conqué- 
rant cédait, reculait devant son ennemi, 
et la Gaule pouvait encore se retrouver li- 
bre : mais une. seule faute décide souvent 
du sort des états : Vercingétorix , trop 
enorgueilli de ses succès à Gergovie, ou 
trop pressé par l’ardeur turbulente des 
Gaulois, ne se contenta pas de voiries Ro- 
tome xxvi, * 6.. 
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♦ mains se retirer , il voulut les exterminer 
ou les forcer à fuir. 

11 renonce tout à coup à la guerre cle dé- '• 
tail qui minait les forces de Home, et qui 
aurait sauvé la Gaule. Décidé à risquer une 
bataille , il réunit tous ses guerriers : 

« L’heure du triomphe, dit-il , est enfin ve- * 

» nue ; les Romains s’éloignent de notre 
» patrie et retournent dans leur province. 

Je sais que leur retraite suiUl. pour nous 

» faire jouir momenlanémentde la liberté, * 

» mais ce bonheur sera court , je ne vois 
>» dans cette paix qu’une trêve passagère. 

» Bientôt des légions plus nombreuses 
*> descendront de nouveau des Alpes pour 
>» nous accabler, et nous ne verrons jamais 
» la fin de cette guerre. Ne laissons pas 
» échapper ainsi la fortune qui nous 
» favorise ; poursuivons vivement nos 
>» ennemis vaincus; l’armée de César est 
» embarrassée par ses lourds bagages , * 

M par une foule de chariots remplis des 
» dépouilles de la Gaule: si dans sa mar- 
» che lente nous osons l’attaquer, ou son 
» infanterie s’arrêtera pour défendre ses 
» richesses, et alors, ne pouvant conti— 

» nuer sa route, elle périra sous nos glai- 
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» ves; ou si elle abandonne ses équipages, 

» elle se sauvera avec honte; poursuivie et 
» dispersée, la faim et le fer consomrae- 
» ront sa ruine. HâtonS-nous donc , par 
r> une marche prompte , de redoubler le 
» courage des nôtres, de répandre la ter— 

» reur parmi les Romains , et de saisir la 
» victoire que le sort nous présente. >» 

Les chefs, les chevaliers, les soldats, en- 
flammes de la même ardeur que leur gé- 
néral , aveuglés par la même fatalité, ré- 
pondent à ses paroles , en agitant bruyam- 
ment leurs armes, et demandent à grauds 
cris le combat; l’enthousiasme est univer- 
sel ; tous veulent se lier à la patrie par un 
nouveau serment; enfin chacun jure de ne 
point reposer sa tête sous un toit, de ne 
point revoir sa famille , et de ne pas serrer 
son épouse dans ses bras , avant d’avoir 
traversé deux fois l’armée romaine. 

Le signal est donné ; Vercingétorix , à 
la tête de trois colonnes de cavalerie, at— 
taquebrusquernent l’arrière-garde des Ro- 
mains en tête et en flanc ; les légions s’ar- 
rêtent pour couvrir les bagages , et des 
deux côtés, pendant la plus grande partie * 
du jour , on soutient avec acharnement un 
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combat d’où dépendent le salut de César 
et la liberté de la Gaule. 

La victoire qu’une égale vaillance rend 
long-temps incertaine est enfin décidée 
par le génie du général romain. Un corps 
de cavaliers germains dérobe sa marche à 
la faveur des bois , tourne une montagne , 
et tombe à l’improviste sur le flanc de la 
cavalerie gauloise; celle-ci, rompue par une 
attaque si imprévue, est enfoncée. César 
en taille une partie en pièces et poursuit le 
reste jusqu’au bord d’une rivière , derrière 
laquelle Vercingétorix avait habilement 
placé son infanterie dans une forte position. 

Trois chefs des Eduens furent pris dans 
cette bataille ; le général gaulois, voyant 
dans son armée le découragement succéder 
à la témérité, prit le parti de la retraite 
et s’enferma dans la ville forte d’Alésie, 
près d’Àuxorine, située sur une montagne 
escarpée et à demi entourée par une large 
rivière. L’armée gauloise, forte encore de 
quatre-vingt mille hommes, campa sur le 
penchant de cette montagne , et en couvrit 
la partie accessible par de hautes murail- 
les, des tours élevées et des fossés profonds. 

César , poursuivant sa victoire, admira , 
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dans le choix de ses. positions l’habileté du 
général vaincu, et décidé à détruire un 
rival auquel semblait attachée la destinée 
de la Gaule , il investit Alésie et en forma 
le siège. 

Le génie le plus audacieux pouvait seul 
concevoir une tçlle entreprise; iL avait à 
combattre la nature, le talent, le désespoir ; 
et tandis qu’il attaquait quatre-vingt mille 
braves défendus par des retrancbemens 
presqu’inexpugnables, il s’exposait à voir la 
Gaule armée fondre de tous côtés sur lui et 
l’assiéger à son tour. Ce péril , prévu par 
lui , n’efiraya point son courage , et ses lé- 
gions, aussi constantes que leur chef était 
audacieux, • près avoir entouré la ville d’un 
retranchement garni de tours, qui avait 
cinq lieues de circuit,, construisirent une 
ligne de contre— vallation également forte 
pour se défendre contre l’attaque des ar- 
mées que Yërcingétorix appelait |le toutes 
parts à son secours. .« 

Le général gaulois écrivit à toutes les 
cités qu’il ne possédait de vivres que pour 
trente jours, et qu’elles n’avaient pas un 
instant à perdre , si elles voulaient déro-» 
ber à une mort certaine ou à une honteuse 
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captivité l'élite (les défenseurs de la pa- 
trie. .. - . - 

Partout la jeunesse gauloise , courant 
aux armes, répondit avec ardeur à ce cri 
de détresse. Le peuple de Beauvais , con- 
servant seul cet esprit de désunion si fatal 
à la Gaule , ne fournit point de contin- 
gent , réservant toutes ses forces pour sa 
propre défense. •- . . 

Comius , roi des Atrébates , "long- 
temps regardé comme lé 1 plus fidèle allié de 
César, sacrifia son amitié à sa patrie, et 
vola au secours de Vercingétorix. L’armée 
de la ligue gauloise s’éleva bientôt à deux 
cent quarante-huit mille fantassins et huit 
mille cavaliers. Elle se mit en marche sous 
les ordres de quatre chefs, Connus, prince 
des Atrébates , Yiridomare ,» Eporidorix, 
chefs dçs Educus, et Vergasionus, guer- 
rier illustre parmi les Atfveruiens. 

Tandis qu’ils se dirigeaient surAlésie, 
cette .ville devenait le théâtre des plus san- 
glans combats ; les assiégés faisaient de 
nombreuses et fréquentes sorties pour de'- 
traire les travaux des Romains : ceux-ci 
étaient sans cesse occupés à les défendre 
ou à les reconstruire,, et des deux côtés, 
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Ig nombre et l'acharnement des combaltans 
étaient tels que chaque jour voyait livrer 
une véritable bataille. 

Cependant, au milieu de cette lutte san- 
glante , le temps s’écoule avec rapidité , le 
terme fatal approche, le mois expire ; les 
vivres manquent; et les secours promis 
n’arrivent point. Vercingétorix rassemble 
ses chefs, ils délibèrent ; les uns proposent 
de capituler , pour sauver le peuple de la 
mort cruelle dont la famine le menace ; 
les autres demandent une sortie générale, 
préférant un noble trépas dans les lignes 
ennemies, à la honte de rendre les armes. 

Après une longue contestation , le par- 
ti le plus faible prévalait , lorsque soudain 
un noble Arvernien, Critognate, se lève im— * 
pétueusement : « Je ne parle point, dit-il, 

« à ceux qui couvrent leur lâcheté du nom 
* de prudence, qui regardent une hon- 
« teuse c.Épiüulation comme un traité né-^ 

» cessaire , et qui veulent acheter le repos 
» par la servitude. Indignes désormais de 
>* se montrer dans les conseils de la nation, 

>* ils ne sont plus citoyens à mes yeux : je ne 
» m’adresse qu’aux braves qui proposent 
» une sortie générale; je reconnais dans 
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» leur résolu lion généreuse et dans l'ardeur 
» de ceux qui l’approuvent l’antique cou- 
» rage gaulois. C’est, cependant leur avis 
» que je viens combattre ; mettons-nous 
» en garde contre la faiblesse de l’esprit 
» humain, souvent elle se cache sous l’ap- 
» parence de la témérité ; la plupart des 
» hommes supportent plus aisément un 
» court trépas qu’une longue douleur. Ils 
- »> demandent de courir à la mort parce 
» qu’ils ne se savent pas supporter les pri— 
» valions, les souffrances et la misère. 

» Moi-mème j’avoue que s’il n'était 
» question que de la perte de notre vie, je 
» me rangerais à leur opinion, car tout ce 
» qui est généreux m’entraîne; mais il s’agit 
» ici du salut de toute la Gaule ; jugez , 
» si nous périssons, quelle sera la douleur 
>* de nos familles , la honte de nos conci- 
» toyens et le découragement des armées 
>* qui marchent pour nous «délivrer. Ils 
» ue trouveront donc ici que nos tombeaux, 
» et seront réduits à livrer bataille sur 
V- » nos cadavres. Ah ! ne privez pas ainsi 
» de votre secours , par une résolution 
» téméraire, cette foule de guerriers qui 
u abandonnent leurs foyers pour vous dé- 
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fendre, et qui sacrifient leur propre salut 
» au vôtre. Ne forcez point par votre 
»* faiblesse la Gaule tout entière àsepré- 
» cïpiter clans la servitude. 

» Eh quoi ! vous doutez de la foi de vos 
» allies, parce qu’ils n’arrivent pas au jour 
>* fixé ; mais pour dissiper votre inquié— 
» tude , contemplez celle des Romains ; 

>» voyez , depuis le lever du soleil jusqu’à 
» la nuit , leur activité pour se garantir 
« d’une attaque prochaine par la hauteur 
» de leurs retranchemens : leurs alarmes 
» continuelles, leurs soins redoublés pour 
» intercepter toutes les nouvelles , leurs 
» travaux assidus et sans relâche vous 
»» annoncent évidemment l’approche des 
>» secours que vous at tendez. 

» Imitons l’exemple de nos aïeux , et 
» osons faire ce qu’ils' firent dans une 
» guerre moins funeste ; les Cimbres et les 
» Teutons parcouraient , inondaient , dé- 
» vastaient la Gaule; nos braves ancêtres, 
» renfermés dans leurs villes et privés de 
» vivres, ne déposèrent point lâchement. 
». leurs armes , ou ne coururent pas en 
» aveugles à la mort pour échapper à la 
» disette ; mais ils se nourrirent de la chair 


» de ceux de leurs concitoyens que l’eu— 
» fance ou la vieillesse rendait incapables 
» de porter les armes. Si je ne trouvais 
» dans le passé l’exemple d’une telle iutre'- 
» pidilé, au nom de la patrie, je vous 
» proposerais encore de le donner les pre- 
» iniers à la postérité, car dans les circon— 
>* stances où nous sommes, cette cruelle 
» détermination serait encore plus j usti — 
» fiable que ne le fut celle de nos pères. Ja- 
» mais en effet on ne vit rien de pareil à la 
» guerre que nous soutenons : les Cimbres 
>» entrèrent dans la Gaule, en sortirent 
» comme un torrent et coururent bientôt 
» à d’autres conquêtes ; comme ils ne vou- 
» Iaientque nos richesses , ils nous laisse— 
» rent nos droits , nos champs , nos lois 
»> et notre liberté : mais les Romains, ani- 
» més par la plus basse envie, n’ont d’autre 
» but, en attaquant les peuples qui ont 
» acquis quelque gloire à la guerre , que 
» de flétrir leur renommée , d’anéantir 
» leur indépendance , de s’emparer de 
» leurs terres, de dominer dans leurs cités, 

» et de leur imposer les lois les plus 
»* dures. 

» Partout ils se sont montrés les mêmes : 
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» si le sort des nations éloignées qu’ils ont 
» assujetties vous est inconnu, portez vos 
» regards sur cette partie de la Gaule déjà 
» réduite par eux en province romaine ; 
» vous y verrez les terres partagées , les 
» droits auéantis , les lois changées ; ces 
» peuples infortunés sont soumis à la 
>» hache des licteurs et condamnés à une 
» perpétuelle servitude. » 

Ce discours, à la fois héroïque et féroce, 
fit frémir l’assemblée. Avant,, de suivre un 
avis sicruel, elle résolutde tenter un moyen 
moins barbare , et tous les habitans qui ne 
pouvaient oombaltre furent renvoyés de 
la ville. 

Cette foule infortunée s’approcha des 
lignes romaines , suppliant l’ennemi de lui 
accorder des chaînes et du pain ; mais les 
Romains répondirent à leurs larmes par 
un dur refus. Rejetés de leur ville , re- 
poussés par l’ennemi, ces malhéreux rem- 
plissaient les airs de cris et de gé/nisse- 
mens ; tout à coup les clameurs de la joie 
succèdent h céswaccens de désespoir ; les 
signaux apprennent l’arrivée de l’armée gau- 
loise; bientôt sou infanterie couronne les 
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hauteurs, et la cavalerie de Comius inonde 
la plaine. 

A cette vue César fit sortir sa cavalerie 
de ses retranchemens ; elle combattit toute 
la journée celle des Gaulois ; et cette fois 
encore les Romains durent la victoire aux 
Germains auxiliaires, qui, par leur impé- 
tuosité, jetèrent le désordre dans les esca- 
drons gaulois et les poursuivirent jusqu’à 
leur camp. 

Cet échec consterna les assiégés : ils 
étaient sortis de leurs murs pleins d'espé- 
rance , ils y revinrent accablés de douleur. 
Vercingétorix seul, inébranlable, relève 
leur courage , et marche à leur tcte contre 
les retranchemens romains. Comius , du 
côté de la plaine, les attaque également ; 
de toutes parts les plus terribles assauts se 
livrent, et tant qu’on se bat de loin, lesar- 
chers gaulois ont l'avantage ; leurs traits 
rapides peinent tous les Romains qui pa- 
raissent sur les remparts ; mais lorsqu’ils 
veulent franchir les murailles et com- 
battre corps à corps , lesR^ifiains , à leur 
tour, triomphent par leur adresse dans l’es* 
«rime, par la solidité de leur armure, par 
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la force de leur^macliines qui lancent sur 
les assaillans des balles de plomb , des 
pierres et de lourds javelots. Un grand 
nombre de Gaulois est précipité dans les 
fossés; d’autres s’enferrent dans les chausse- 
trapes répandues devant les lignes. 

Malgré tous ces obstacles , ils continuè- 
rent avec opiniâtreté cette attaque toute 
, la nuit ; déjà même Vercingétorix, par- 
venu à combler une partie du fossé, se 
croyait au moment de vaincre ; mais lors- 
que le jour parut, il vit que Comius . las 
de lant d’efforts repoussés, sc retirait sur 
les hauteurs avec son armée. Cet abandon, 

réunissant contre lui les forces romaines, 

’ « 

l’obligea de se renfermer encore dans la 
ville. • 

Après un court repos , par les ordres de 
Comius, Vergasilonus, général desArver- 
niens et parent de Vercingétorix , à la tête 
de cinquante-cinq mille hommes, attaqua 
une colline peu éloignée du camp romain, 
ctsur laquelle César avait placédeuxlégions ; 
en même temps la cavalerie gauloise descend 
dans la plaine, et le reste de l’armée des al- 
liés menace de nouveau les retranchemens. 
Vercingétorix voit ces mouvemens, en 
TOME XXYt. ‘ 8... 
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profite, et donne impétueusement l'assaut 
aux lignes romaines; ainsi la batailledevient 
générale ; partout on combat avec fureur , 
les assiégés pour leur délivrance , les Ro- 
mains pour leur* salut , l’armée gauloise 
pour conquérir la liberté de la patrie. Les 
Romains étonnés entendent l’air retentir 
devant, derrière eux et sur leurs flancs, 
de cris horribles ; leur bravoure fléchit ; 
la colline , objet et prix du combat , 
est enfin emportée par les Gaulois. 
César ordonne à Brutus de la repren- 
dre ; il s’y précipite et se voit repoussé : 
Fabius lui succède et éprouve le même 
sort ; enfin César y court lui-même , se 
montre à la fois capitaine et soldat. , ré- 
tablit le combat, et ne peut pourtant point 
encore décider la victoire. Mais alors La- 
biénus , voyant que de tous côtés les rem- 
parts et les fossés n’arrêtaient plus que 
faiblement la fureur gauloise , fait sortir 
des relranchemens trente-neuf cohortes 
fraîches et intrépides , se précipite avec 
elles sur les ennemis et les enfonce ; la 
cavalerie romaine leur coupe la retraite , 
et en fait un carnage affreux. Sédulius, 
prince des Limousins , tombe percé de 
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coups ; Vergasilanus est pris ; soixante- 
quatorze drapeaux sont portés à César ; 
l’année gauloise fuit, et la garnison d’Alé- 
sie perd tout espoir de délivrance. 

(i) Ainsi soixante-dix mille Romains , 
par l’habileté de leur général , triomphée 
rent de trois cent vingt mille Gaulois. La 
cavalerie poursuivit les fuyards et en mas- 
sacra un grand nombre ; le lendemain de 
celte funeste journée , Vercingétorix ras- 
remble ses braves et malheureux guerriers: 
« Je n’ai point , leur dit-il , entrepris cette 
>» guerre pour ma grandeur personnelle , 
>» pour mon intérêt privé. Je n’ai com- 
» ballu que pour la liberté commune; le 
» sort a trompé notre espoir , il faut ééder 
>» à la fortune ; mais si mon glaive ne peut 
>» plus servir la Gaule , mon trépas ou ma 
» captivité peuvent encore lui être utiles ; 
» mon existence et ma liberté sont à vous, 
» disposez-en à votre gré , et voyez si vous 
» pourrez adoucir le vainqueur par ma 
» perte : vous apaiserez peut-êtfe César, 
» en ordonnant ma mort ou en me livrant 


vivant à son orgueil. „ 
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(i) Cinquante- deux ans avant J.-C. 


Cette offre généreuse , dictée par le plus 
noble courage, fut acceptée par la crainte ; 
les Gaulois envoyèrent des députés à César, 
qui accorda la paix à condition que son 
noble rival et les principaux chefs lui fus- 
sentlivrés. Il ordonna aussi un désarmement 
général. Rangeant ses légions sur le front 
de son camp , César vit les Gaulois dépo- 
ser leurs armes à ses pieds ; chaque soldat 
romain eut un prisonnier gaulois pour es- 
clave. Les Eduens et les Arverniens furent 
seuls exemptés de cet humiliant tribut. 

Le vainqueur espérait par cette clémence 
regagner leur affection. 

Comius s’éloigna avec les débris de son 
armée. Vercingétorix , trop grand pour 
être pardonné , resta dans les fers ; César 
le traîna quelques années après dans Rome, 
enchaîné à son char de triomphe, le punit 
eusuite de sa gloire en l’immolant , et , par 
cette indigne cruauté, ternissant sa renom- 
mée , s’abaissa lui-même au-dessous du 
héros vaincu. 

La victoire d’Ahse consterna la Gaule, 
et la terreur assura momentanément la 
tranquil’ite. César passa l’hiver à Bibracte 
et établit ses légions en quartiers dans 

> 
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la Franche*Comté , en Vivarais, à* Mâcon, 
chee les Rémois , et dans le Rouerguc. 
Ces succès inespérés remplirent Rome 
de joie, et le sénat Ordonna vingt jours 
de prières pour en rendre grâces aux 
dieux. 

La Gaule vaincue n’était pas soumise ; 
terrassée par la force romaine et par le 
génie de César , elle espérait encore se re- 
lever. Ses chefs, impatiens du, joug , mais 
éclairés par l’expérience, ne songèrent plus 
aux levées générales, aux grandes batailles, 
aux victoires éclatantes ; ils s’occupèrent à 
diviser, à inquiéter, à fatiguer les Ro- 
mains, en faisant éclater à la fois sur divers 
points et dans des lieux éloignés le feu de 
la révolte. Us se flattèrent ainsi qu’ils rui- 
neraient et détruiraient leurs ennemis en 
leur faisant partout la guerre, sans leur 
offrir jamais ni de grandes masses à com- 
battre ni de victoires décisives à rem- 
porter. 

César pénétra leur dessein , surveilla 
leurs mouveinens , et leur opposa cftte in- 
croyable célérité par laquelle il sut tou- 
jours saisir et fixer la fortune. Tandis que 
Marc-Antoine restait à Autun et défendait 

...8 



les ciuar tiers d’hiver, il courut dans le Berry 
qui commençait aussi à s’agiter , et com- 
prima la révolte. De là , après avoir par- 
tagé le butin entre les légions, il parut 
dans Orléans, y rétablit la paix, dispersa 
les Carnutes qui avaient pris les armes , 
y laissa deux légions pour les contenir, et 
marcha ensuite contre les peuples de 
Beauvais , de tous les Belges les plus nom- 
breux , les plus fiers, les plus puissans , 
les plus belliqueux. Comme ceux-ci n’a- 
vaient pas voulu suivre les étendards de 
"Vercingétorix, ils n’avaient point partagé 
son infortune, et leur armée encore en- 
tière et intacte s’était grossie par l’arrivée 
des Calètcs (1) , des Atrébates (2). 

Coréus, le plus opiniâtre ennemi des 
Romains, commandait ces troupes ; un 
autre cliefnon moins redoutable, Connus, 
laissant les Atrébates dans le camp , était 
allé chercher des secours en Germanie ; 
Coréus campait sur un montagne, décidé 
à se renfermer dans ses lignes, si César 
marchait contre lui avec des forces nom- 

(1) Peuples de Caux. 

(a) Peuples d’Artois. 
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breuses , et à le combattre, s’il en avait peu . 
Le général romain reconnut qu’il était ~ 
impossible d’investir une position si éten- 
due et d’emporter d’assaut un camp re- 
tranché qui semblait inexpugnable. Dans 
l’espoir de les attirer hors de ce poste avan- 
tageux, il cacha une partie de ses troupes 
dans les bois, et se présenta avec le reste 
en face des ennemis. Coréus ne se laissa 
point tromper par ce stratagème , et resta 
inébranlable dans sa position. 

Peu de temps après , Comius étant ar- 
rivé avec cinq cents cavaliers germains , 
les deux cavaleries se livrèrent, entre les 
deux camps , de fréquents combats ; celle 
de César fut d’abord battue. Comius tailla 
en pièces les escadrons rémois qui ser- 
vaient dans l’armé^romaine, cttuaYerti- 
séus leur chef. Dès que les Romains s’écar- 
taient pour al 1er au fourrage, les troupes 
légères des Gaulois tombaient sur eux et 
les massacraient. 

César, fatigué de celte longue résistance, 
appela près de lui plusieurs légions dans 
le desseiu d’attaquer le camp de vive force: 
les Gaulois , instruits de l’arrivée de ces 
renforts, résolurent d’éviter le combat, 

■* 


Digit 


oy Google 


284 

allumèrent la nuit de grands feux pour 
tromper César , et sortirent ainsi de 
leur camp sans être inquiétés. Leur re- 
traite se serait continuée tranquillement ; 
mais par malheur un traître apprit aux 
Romains que Coréus s’était embusqué 
dans un bois avec quelques troupes pour 
surprendre leur avant-garde. César, pro- 
fitant de cet avis , tourne l’ennemi , l’en- 
veloppe avec ses légions , et lui propose 
de capituler. Coréus, ne pouvant fuir et 
ne voulant point se rendre, périt en com- , 
battant. La perte de cet intrépide défen- 
seur de la liberté répandit la consterna- 
tion dans son armée ; l’ordre et l’espoir 
disparurent avec lui. César augmenta leur 
trouble par la rapidité de sa marche , la 
peur fit taire la haine ; 1,’arinée se dispersa ; 
ses chefs donnèrent des otages et se sou- 
mirent. 

Comi us seul refusa de souscrire à cette 
paix honteuse , il se sauva en Germanie. 

La vie de ce guerrier importunait les Ro- 
mains ; l’année précédente Labiénus, dé- 
cidé à se défaire du dernier défenseur de 
la liberté gauloise , avait chargé Volusé- 
nus de l’attirer à uuç conférence et de le 
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tuer. Volusénus consent à exécuter cet 
ordre barbare ; Comius se rend sans mé- 
fiance à son invitation; Volusénus lui pré- 
sente la main ; à ce signal convenu , un 
centurion frappe avec son épée là tête du 
Gaulois. Comius, gravement blessé, maiis 
retrouvant des forces dans son courage , 
tire son glaive, perce son assassin , écarte, 
effraie les autres , traverse leur foule, se 
retire, et jure de ne plus jamais paraître 
devant un Romain qu’à la tête d’une 
armée. T 

Tandis qu’il portait au-delà du Rhin sa 
haine ou ses désirs de vengeance , la Gaule , 
privée de chefs , resta courbée sous le joug 
du vainqueur. Les guerriers les plus bra- 
ves , ceux qui ne pouvaient supporter la 
servitude , imitèrent Comius, passèrent en 
Germanie , et se mêlèrent à ces éternels 
ennemis de Rome , qui , dans la suite , 
sous le nom d’Allemands , de Bourgui- 
gnons et de Francs , chassèrent à leur tour 
les Romains de la Gaule. 

De même qu’après une tempête les 
flots se montrent quelque temps agités, 
on vit encore dans plusieurs parties de la 
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Gaule des tentatives de révolte. César com- 
prima promptement ces rébellions nais- 
santes à Liège ( pays des Eburons ), ainsi 
que dans le Poitou et dans l'Anjou ; celle 
du Limousin fut plus difficile k vaincre. 
Dumnacus , qui commandait les insurgés^ 
livra bataille à Fabius ; la cavalerie ro- 
maine fut presque détruite dans ce combat ; 
mais les légions la vengèrent et taillèrent 
en pièces les rebelles. , v 

Le chef des Carnutes, Ducurvatus , 
osait encore faire entendre à son peuple le 
cri de vengeance et de liberté. César, pour 
frapper la Gaule de terreur, condamna ce 
prince à mort ; on lui trancha la tête après 
l’avoir frappé de verges. Cette rigueur 
intimidait les faibles mais indignait les 
braves. • —, 

Drapes , à la tête d’un corps d’aventu- 
riers sortis de toutes les cités , parcourt 
la -Gaule j tue un grand nombre de Ro- 
mains , et se joint dans le midiaux troupes 
du Quercy , commandées par Lutérius et 
Cadurcus. Tous ensemble ils forment le 
hardi projet d’envahir la province romaine. 
César les prévient , les poursuit , les 


atteint, les défait et s’empare d’Uxellodu- 
num , ville du Limousin , qu’ils avaient 
prise. 

L’admiration qu’inspire le génie de ce 
grand capitaine est mêlée d’un ju^te senti- 
ment d’horreur, lorsqu’on lit dans ses com- 
mentaires ce peu de mots: « César, sa- 
» chant que sa douceur était généralement 
» connue , et ne craignant point qu’on 
»» attribuât à quelque changement dans 
» son caractère un acte de rigueur néces- 
» saire, pensa qu’après tant de révoltes 
» enhardies d^ns divers lieux par l’impu- 
» nité, il fallait enfin que le supplice de 
» quelques-uns épouvantât les autres. En 
» conséquence, il fit couper la main à 
» tous ceux qu’il venait de vaincre, et leur 
» laissa la viepour que leurmutilation rap- 
» pelât long-temps leur rébellion et leur 
» châtiment. >* 

Le chef de ces infortunés , Drapes , 
échappa aux fers, à la honte, au supplice, en 
se laissant mourir de faim. Lutérus , après 
avoir erré quelque temps dans ]<*s bois , fut 
trahi par un de ses compatriotes et livré à 
César. Ce brave Gaulois perdit ainsi et sa 
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liberté et la main qui l’avait si généreuse- 
ment défendue. 

La terreur cependant ne put encore gla- 
cer tous les courages. Surus, illustre Eduen, 
qui n’avait pas voulu se soumettre comme 
son pays , se j oignit aux Trévirois de nouveau 
• soulevés j la, fortune le trahit : après un 
combat sanglant $ Labiénus vainquit ses 
troupes et le prit. 

César employa l’iiiver à parcourir la 
Gaule narbonnaisc pour en assurer le re- 
pos , et revint ensuite près d'Arras attendre 
le printemps. 

Tout était en paix , hors Coinius , qui , 
seul revenu dans sa patrie à la tête d’un 
corps de cavalerie , osait encore braver les 
forces romaines : Antoine et Volusénus 
marchent contre lui. Comius, enveloppé 
par leurs nombreuses légions , aperçoit 
Volusénus, court sur lui, le renverse d’un 
coup de lance , sabre tous ceux qui veulent 
l’arrêter, se précipite sur les légions , les 
traverse et leur échappe. Sa vengeance est 
accomplie ; seul debout et en armes dans 
la Gaule conquise , il écrit à Antoine , lui 
propose fièrement la paix, lui promet des 
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» dussent le genou devant le trône d’Eu- 
» rie: enfin on voit une foule de Romains 
» accourir sur les rives de la Garonne pour 
» y chercher un appui auprès du nouveau 
>» Mars protecteur de ce nouveau Tibre. » 
Ainsi tout le monde romain pliait sous 
le joug des Gollis ; l’Auvergne s’était sou- 
mise la dernière à leur pouvoir ; les Ar- 
moriques seules gardaient leurs armes , et 
combattaient encore pour leur indépen- 
dance. Euric , en 477 5 l eur accorda une 
paix honorable, conquise par leur courage ; 
mais un nouvel ennemi les menaça bien- 
tôt. Un corps nombreux d’Allemands , fa- 
vorisés probablement par les Bourgui- 
gnons , pénétra dans la Gaule , et s’avança 
vers la Loire. Alors Childéric , allié des 
Armoriques et de leur chef Syagrius , 
comte de Soissons , appelant à son secours 
les Saxons et leur roi Adoacre , combattit 
les Allemands , et remporta sur eux une 
victoire complète ; ce prince mourut 
en 481 . 

Clovis, son fils , âgé de quinze ans , lui 
succéda. A cette époque la Bourgogne 
était troublée par des factions et souillée 
par des crimes : Gondebaut, pour affermir 
tome xxvii. 7. 
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son trône , massacra deux de ses frères. 
Dans le même temps Euric souillait sa 
renommée en persécutant les catholiques , 
et faisait naître , dans l’esprit des peuples 
et du clergé, le désir d’être délivrés du joug 
des Visigotlis et des ariens ; il ihourut 
peu d’années après. Alaric , son fils , pro- 
clamé à Toulouse , hérita d’une puissance 
plus étendue que consolidée ; car les Gau- 
lois redoutaient moins alors le paganisme 
des Francs que l’arianisme persécuteur 
des Visigotlis. 

Tel était l’état des Gaules , lorsque Clo- 
vis , donnant l’essor à son génie , franchit 
la Seine , et parut en armes dans les Ar~ 
moriques. (i) Syagrius défendit encore 
vaillamment leur indépendance ; mais la 
fortune le trahit : défait près de Soissons 
par le roi des Francs, il se réfugia chez . 
Alaric , qui , pour éviter la guerre , le 
livra lâchement à son vainqueur. 

La soumission des Armoriques et les 
triomphes de Clovis terminent l’histoire 
de la Gaule , et commencent celle de la 

(i) Quatre cent quatre-vingt-six ans après 

3.-C. 
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France. Cette Gaule , envahie , dévastée 
par cent nations barbares , n’avait pas 
cessé, depuis un siècle, de les combattre. 
Son courage survécut à celui de Rome ; sa 
destinée était de ne fléchir que devant ia 
gloire : elle succomba sous les armes de 
Clovis , comme elle avait cédé à celles de 
César ; mais sa résistance jeta encore quel- 
que éclat sur sa chute , puisqu’elle fut la 
dernière à poser les armes, et que, peu de 
inomens encore avant de tomber , elle 
donna un empereur aux Romains et un 
roi aux Francs, (i) 

(i) Avitus et Fgidius. 
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